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LA CHRONOLOGIE 

DEM. NEWTON. 

SECONDE PARTIE, 
De la chronologie de Phistoire orientales 

J_i E s changemens que M. Newton 

— fait à la chronologie , et même à l'hi»» 

toire d'Egypte , sont encore plus con- 
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: ffidëfabtes que ceux qu'il fait à riiiir 
; foire Grecque. Il adopte , comme je 
. r ai , observé ci - dessus , Topinion de 
vMrfr^liatP^qui. .a cru que le ôésostds . 
d'Hérodote , d'Aristote , de Manétlion , 
de Diodore et des autres anciens écri- 
vains grecs , étoit le m^-ine que 1'^ Sésac 
Slu troisième livre des rois : ce qui Ta 
obligé de retrancher cinq siècles des 
antiquités grecques-, afin de placer Da- 
^^oiis au tei^ips de Roboam, fils de Sa- 
»^onion. Alais il ne s'en tient pas là ; et 
comme il. adopte encore Topinion de 
M. Prideaux sur l'identité de Sésostris 
«t dOsiris , il est obligé de soutenir 
que la grande et la premicfc divinité 
dps égyptiens étoit un roi, mort Van 
^56 avant Je sus -Chris t. 

Le règne des hommes en Egypte , 
c'est-à-dire le ttim])S de P»Iénès , n'a 
•pu commencer que quelques siècles 
après Osiris : ainsi l'immense durée de 
la jiionarcliie égyptienne ^ et la longujô 
suite dos. rois raj)portéc par Hérodote, 



-^«-«prè :::;^r"'- «-o«e^" 

"• Personne n'« f^^S'on de /•„„- 
'««««t^W" r"'* ^«"'- coLi """ 



6 De la Chronologib. 

et à riclëe que nous donne récriture d|gti. 

la religion des égyptiens , et de celle 

des nations qui avoient adopté le\iXi 

culte. 



SECTION PREMIJERE- 

f. I. 

'Observation générale sur l'histoire 
Fgyp tienne et sur celle des CKal- 
décns : précaution avec laquelle on 
parvient à distinguer les traditions 
historiques y des traditions fahuleu' 
ses; moyen de Tes concilier et de 
réduire les longues durées à leur 
valeur historique^ 

Il faut observer d'abord sur la pre- 
mière proposition que l*on ne doit pas 
être étonné de trouver beaucoup de 
différence entre l'histoire de Mané- 
tliou; extraite des annales authenti<jue9 
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des temples, et celle qu Hérodote et 
Diodofe ( après Hëcatée de Milet ^ 
nous ont dpnnëe , sur ce (ju ils avoient 
recueillis en consultant de vive voijç les, 
prêtres de Mempliis et les égyptiens ,^ 
avec lesquels ils s'étoient entre ten.xis( 
sur ce sujet. 

Nous voyons combien l'histoire d^, 
la Chine, publiée par le père Mendo^aj^ 
et suivie par Scaliger, est différent© 
de celle que le père Martini et le per^ 
//i/orce/ftz ont tirée des annales authenr 
, tiques de la Chine. Le père Mendoça 
a mêlé les traditions incertaines et les 
opinions fabuleuses du peuple, aveo 
les faits con'stans el assurés de Thistoiro; 
et il donne à la monarchie Chinoise , 
beaucoup plus d'antiquité que ne fonl; 
les chinois lettifés. 11 en est de mémo 
de Manéthon : il donne moins d'éten-. 
due au temps historique , que ne lui 
en donnoient Solon , Hérodote et Ht- 
catée, parce quil sépare le temps liis- 
joxique d^ tçmps fabuleux, et parcô 

A 4 



8 Dï LA CHRONOLOei». 

qu'il a distingué les dynasties, ouprin- 
ci]'aulës collatérales de celles qui avoient 
été successives. Lorsqu'on les compa- 
xera dans une vue de conciliation , 
Jour chercher la vérité, et non dans 
le dessein de tout brouiller, ou d'aug- 
menter les difficultés, on trouvera qu'il 
xi'est pas impossible de faire disparoîtr* 
ces variétés. 

La longue durée que Solon , Héro- 
dote et Diodore de Sicile donnent à 
la monarchie Egyptienne, est à la vérité 
exprimée en années; mais comme les 
égyptiens s'étoient servi de plusieurs 
sortes d^années , nous ne sommes pas 
sûrs que les prêtres quHls avoient con- 
sultés eussent en^ployé dans les calcids , 
dont ils leur parloient , des années do 
36S jours, comme avoit fait Manéthon, 
qui "marquoit la durée des règnes en 
années , en mois et en jours ; ainsi 
qu'on le voit dans le fragment con- 
servé par Joseph , et dans les extraits 
que JvJe , africain , avoit fait de son 
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ouvrage. Manétlion ne croyoit pas que 
tous lesregaes des princes , dont il don- 
noit rjiistoire, eussent été successifs*. 
Dans l'extrait de son ouvrage , par 
Jule, afiricain, le nombre de ces règnes 
monte à 352 , et la somme de leurs du-; 
rées particulières à 555g ans. Dans V ex- 
trait d'Eusébe on ne trouve que 34 il 
règnes pendant 4267 ans. Mais Tun et 
Tautre. avoient fait plusieurs cliange- 
niens à l'ouvrage de Manétlion, pour, 
rajuster, à leur propre chronologie ; et 
ils n'ayoient peut-être pas compris I9 
système de cet auteur. 

Manétlion avoit donné Thistoire de 
jchaque dynastie, ou de chaque famille 
royale, tout de suite, t^lle quil l'avoît. 
trouvée dans les annales sacrées et dans 
les . chronologies, des temples. Mais ces 
dynasties n'avoient pas été totites suc- 
cessives ; il y en avoit eu plusieurs qui 
étoi^ent collatérales , formant divers pe- 
tits étals qui s ubsistoient en même tçmpi$ 

k SyoceUc. 

A 6. 
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dans les différentes parties de l'Egjrpté?\. 
Nous en avons une preuve formello 
dans i'ouvrage de^ Syncelle ; il nous 
apprend que Manëlhon réduisoit ses 3o 
dynasties à ii3 règnes successifs, qui 
avoient diiré 5555 ^ns depuis la fon- 
dation de la monarchie ^ , jusqu'à^ la 
quinzième année avant l'empire d'A- 
lexandre , qui a commencé en Egypte 
l'an 53i avant Jesus-Christ. Ce notnbre 
de rois et cette durée ne s'accordent, 
ni avec la chronologie de Jule, africain, 
ni avec celle d'Eusébe , ni même avec 
celle de Syncelle. Ainsi on ne peut sup- 
poser que ce nombre et la durée de 
ces règnes successifs, soit une réduc-^ 
tion de l'ouvrage de Manéthon , ima- 
ginée par les auteurs chrétiens pour 
le concilier avec leur chronologie. Ces 
auteurs n' avoient pas eu l'idée de ces 
règnes collatéraux, et ils se contentoient 
de retrancher entièrement les i5bu i6 
premières dynasties qui Jes embarras-» 

ç Synccl. paje iji. 
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Db là Chronologtf. \f 
'Soient. Le chevaÇer Marsbam est , jô 
crois, le premier qui ait vu la néces- 
sité d'admettre ces dyhaslies collatéra- 
les, et qui en ait donné les preuves 
pour plusieurs règnes. 

Les 5555 ans de Manéthon ayant fini 
Tan 543 , avant Jésus - Christ ^ doivent 
avoir commencé Tan ^900, avcmt la 
même époque ; et il n'étoit pas le pre- 
mier qui eût donné cette durée à 1^ 
monarcliie égyptienne. Dicéarque^ ^disf 
ciple d'Aristote , .contemporain d'A-r 
lexandre , et par conséquent antérieur, 
de plus de Ôo ans à Manéthon , comp« 
toit 2g56 ans depuis le règne de Seson^ 
chosiSy successeur d'Orus , fils d'Isis et 
d'Osiris, jusqu'à rétablissement des feux 
olympiques , en 885. Dans son hypoT 
^ thèse le règne des dieux avoit fini l'an 
5821^ avant Jésus - Christ. Manéthon 
commençoit 79 ans plutôt; sans doute ^^ 
parce qu'il comprenoit les règnes d'O 

d SchoK Apollon, Rhod, lib. IV. a^i. Vide Voff 
et hift. Graecis, 

A 6 - • 



5a De la Chbonologie. 
siris et d'Orus. Si les 2966 ans de Dî- 
cëarque ont fini à l'olympiade de Co- 
rébus en 776^ le règne de Sesoncliosis 
commencera .Tan 6712, avant Tère 
chrétienne,, et 1 88 ans après le com* 
mencement fixé par Manéthon. 

Hérodote donne 11 340 ans de durée 
WLXL règne des hommes * , depuis le com- 
Vnencement de Menés, jusqu'à Sethon, 
contemporain de Senhachérib ; et il 
iassure que pendant cet intervalle , il y 
iBvoit eu à Memphis 546 grands-PrêtreSj 
fqm avoient fait placer leurs statues dans 
une galerie du temple de Vulcain , ou 
ils les compta toutes. 

Diodore/, suivant en cela Hécatée 
jde Milet, donne 9600 ans de durée 
au même règne des hommes depuis 
Ménèà , jusqu'à la conquête de TE- 
^pte par Cambyse , la troisième an- 
née de la soixantième olj^npiade, ou 
l*an 538 avant Jésus - Christ, Mais c« 



• Lib, II. càp. 142. 
i(VU>4otuh cage a^^ 
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De la Chrowologik. t3 
tnéme Diodore f réduit la dui^e de totw 
les rois égyptiens a 4700 ^Bs^W^îro'* • 
ce qui montre qu'il ne régttBioit pa^ 
ces 9600 ans , comme des années so- 
laires, mais comme des intervalles de 
quelques mtois. Aussi remarque-l-il que 
plusieurs égyptiens preikoient ces an- 
ciennes années , pour des saisons dé 
quatre mois h , Dans cette division enf 
saisons, on avoit eu égard aux chan- 
gemens considérables qui arrivent à 1a 
température de Taîr eh Egypte. Outré 
cette année de quatre mois , il y e» 
avoit une autre de trois mois, qui par-* 
tageoit l'année tropiquaoUlâ îfévolu'J 
tion du soleil en quatre portions, rela- 
, tivement à l'accroissement et à la dimi- 
nution des jours , où aux changeiAen^ 
qui arrivent dans la loagetir de l'om* 
bre méridienne des corps. On attribuoifi 
cette année k Crus , fils d'Osiris , ' et 
on prétendoit que c'étoit de-li queToii 

g Diod^ I. paçe 44. 
h Ibid; psge 2}. 



^6 De la Cheotcologis. 
Diodorc. Je ne sais si ce rapport peiit 
être considéré comme le pur effet du 
}iâzard. 

Nous voyons dans Platon "* que les 
prêtres de Sais montrèrent à Solon, 
dans leurs livres sacres, d'anciennes his- 
toires, qui étoient arrivées neuf mille 
ans avant leur temjps , et.qui précédoient 
de mille ans la fondation de Saïs. Ainsi 
ils comptoient 8000 ans depuis la fon- 
dation de cette ville de la basse Egypte;' 
qui étoit postérieure aux villes de Tlie- 
bes , de This et de Mempliis , etc.' Ces 
huit mille ans , pris pour des tiera d'an^ 
nées lunaires., valent 2600 ans environ ; 
lesquels ajoutés à Tan 58o , dans le?- 
quel Solon voyagea en Egypte , don- 
ç.eiitl'an 5o8o, avant Jesus-Clirist , pour 
le temps de la fondation de Saïs. Les 
neuf mille ans de ces prêtres font, par 
le même calcul, environ 2800 ans; les- 
quels ajoutés a l'an 58q, donnent au- 
toujr.de ran 558o, pour le temps de la 
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Db la Chronologie. 17 
guerre des atlantes, contre les eun^ 
péens , et de la grande inondation qui 
ravagea toute la partie méridionale de 
TEurope , et qui détruisit l'île Atlan» 
tide , qui étoit au sud de TAttique, 
dans r endroit où est aujourd'hui la 
grande Syrte. Cette guerre a tout l'air 
d'une fable inventée par les prêtres 
égyptiens^ et adoptée par Solon, pour 
illustrer sa patrie : mais le temps où 
les prêtres plaçoient cet événement , 
se rapporte parfaitement avec la chro- 
nologie, que suivoient Hécatée, Héro- 
dote et Dlodore ; et je ne prétends pa« 
autre chose. 

Selon Diodore " le règne des dieux 
et des héros, qui finirent â Orus, fil» 
d'Isis et d'Osiris , avoit duré 18000 
ans ; et depuis Isis et Oairis jusqu'à 
Alexandre, il y avoit un peu plus d# 
loooo ans.. Nous avons vu '' plus haut 
[u'ils com'ptoient gSoo anS; sous le 

n Lîb. I. pag. i8. 



ao De la CHRoiroLOGXK. 
de 36525 ans étoit la période de la res^ . 
titution du zodiaque y ou du retour d'uri 
signe au même lieu., c'est - à - dire, du 
point équinoxial au premier degré de la. 
constellation d' Arles ^ aiiisi qu41 ëtoife 
marqué dans les^ livres publiés sous \% 
nom d'Hermès , et sous le titre de Gc- 
nlca et de Kyronnldès, U est sûr que 
les Egyptiens attachoient quelque signi-* 
Acatiôn cachée .k ce nombre de 36525; 
et c'est pour cela qu'ils attribuoient à 
leur Mercure un pareil nombre de dis- 
cours ou de traités, comme on le- voit 
dans Jamblique '. Ces traités composoient 
les 42 volumes que les prêtres étoient 
obligés d'étudier , selon les différentes 
fonctions auxquelles ils étoient destinés. 
De ces 36525 discours , il y en avoit 1 200 
qui ^egardoient les dieux étliéréés , emr- 
pyrées et célestes des classes supérieures. 
. Syncelle nous apprend le mystère 
caché sous ce nombre , en nous disant 
qu'il marquoit le retour de l'équinoxe 

t Jamblich. de myfi, égfpu feft. VIII. cap. i.. pag. 157» 
Clem, Alex. Stroir, VI. Jambliçh. fçft, VII. cap. 2, 



De la CffltbiroLOGis* îB? 
<àvL printemps au premier point dé la 
<>6ii9teI]ation d'Ariès, Il est vrai qné 
comme il ëtoit fortignorant en astrono 
ime , il expliqiie ensuite cette révolution 
^u Zodiaque , par je ne sais quelles com- 
'binaisons de cycles , qui n ayant aucun 
'fDudementdans les mouvemens célestes, 
-n© peuvent être d'aucun usage réel. Mait 
♦il est clair qu'il n'a pas entendu ce qu'il 
«[isoit lui - même y d'après les livres de 
-Mercure ; et qu'il s'agissoit là d'une pé- 
riode du mouvement des fixes. 

C'est en 388 avant Jesus-Christ que 1^ 
première étoile d'Ariès s'est trouvée dans 
le cercle de longitude , qui passe par lé 
point de l'Equinoxe du printemps : elle 
!ëtoit encore auméme degré 58 ans aprô^ 
c'esv-à-dire en 35o , au'temps delà En de 
la chronique Egyptienne , et c^est dé la 
révolution entière du mouvement des 
points équinoxiaux qu'il s'agissoit liu 
Aujourd'hui que ce mouvement nous» 
«st mieux connu^ on compte 72 ans pour 
un degrés et 25920 \ our les 56o degré^j^ 
ou pour la révolutioa du cçrclç entier*. 
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^Greçs ne les apprirent que quand lei 
jutronomes postérieurs traduisirent en 
grec les ouvrages des prêtres £gyptiens. 
Des 3652^5 ans de la chronique Egyp- 
tienne , il y en avoit 539 ^4 pour le temps 
du règne des Dieux ; savoir 3oooo ans 
pour le règne du Soleil , et 3984 pour 
celui de Saturne et des douze autres 
Dieux de la seconde classe jusqu aOrus, 
£ls d'Osiris. Ainsi il ne restoit que 2641 
ans , pour la durée du règne des hommes, 
qui comprenoit aussi celui des héros 
Wlestréena et Aurites» Moyse donne k 
l'Egypte le nom de Metsraim : ce que 
plusieurs écrivains Grecs traduisent par 
le mot de Meatraei. Les Arabes appel- 
lent encore aujourd'hui TEgypte Metsr. 
Le nom àiOrus signifioit Koi dans Tan* 
cienne langue. Egyptienne ( Our ou Oro 
en Cophthe. ) Ainsi il est très-probable 
que les traducteurs de cette cluronique 
auront mal^à propos séparé les Mestréens 
et les Auritts \ ces deux mots ne signi- 
^t autre chose que les rois Mestréens 

ou 
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*^^e avant i ^®xandre » ^ 



Î;«? «J'Osiris, et 6T'"^"Ç°^W 
^l^i'onique, 'i ^* ^'« ans plut^' " 

'**'' «« '^egne de \ "^^^^ con,/ 



^6 Dk la Chrowologia 
mençoit quarante-huit ans plutôt qr^ 
la chronique. 

Cette chronique ne compte que 93 
iregnes successifs , depuis le commen- 
cement des temps historiques jusqu'à 
Nectanébus. Apollodore î ayant ajouté 
63 rois aux 38 marqués dans la chro- 

- nique des rois Tliébéens d'Eratos- 
thène , comprenoit toute la durée des 
temps historiques , sous quatre-vingt-^ 
onze règnes successifs : ce qui s'accorde 
avec la chronique égyptienne. Mané- 
thon comptoit 21 rois déplus, c'est- 
5-dire ii3 au- total': mais comme il 

. comptoit en même temps 1014 de plus 
que la chronique ; il est clair qu'il 
comprenoit dans sa chronologie la du- 
rée des rois antérieurs au temps his- 
torique , et qu'il donnoit 48 ans à cha- 
cun de ces règnes , l'un portant l'autre. 
On voit par là que les anciens ne 
sont pas aussi contraires les uns aux 
autres sur l'histoire d'Egypte , que le 

l Syncell» cage 9. 
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jpitétend M. Newton. Il ne seroit pac 
impossible de débrouiller le chaos do 
Tancienne histoire des premiers temps , 
comme j'espère le montrer, quelque 
jour, plus au long. L'histoire de touteft 
les- anciennes nations est extrêmement 
chargée de fablss dans ses commence-, 
mens ; mais en séparant la partis mar 
nifestement fabuleuse , de la partiel 
donnée comme historique par les ha- 
biles gens de ces mêmes nations; en 
dégageant la vérité du milieu des tra- 
ditions poétiques et mystagogiques qui 
FoEBisquent; en cherchant de bonne- 
foi la solution des difficultés qui se pr4- 
Bentent et le moyen de lever les contra- 
dictions apparentes , on viendra a bout 
d'en dissiper les ténèbres et de décou- 
vrir si ces histoires ont quelque cert£* 
tude. Je l'ai déjà dit ; mais je crois no 
pouvoir trop le ï^péter dans un siècle, 
>ù , pour éviter le défaut d'une trop 
rande crédulité, on fait consister la ju»- 
*.sse à tout nier, jpu du moins i hq 

B a 



a8 Dk la CHRowotooiK. 
voir jamais qiK; l«s raisons 'de douter. 
' Le savant M. Halley a fait , sur les 
Périodes chronologiques des babylo- 
niens, une remarque dont on n'a pas 
assez senti Timportance ; car elle me- 
noit à la pleine solution des embarras 
qui avoient paru jusqu'à présent insur- 
montables dans cette chronologie. 

Berose' marquoit dans lo premier 
livre de son histoire , que la durée de 
>Babjlone étoit de 160,000 ans. Cette 
^urée comprenoit, outre le temps his- 
torique, le temps poétique ou fabu- 
•leux , c'e8^à-di^e celui de la formation 
^es êtres , lequel précédoit de plusieurs 
-myriades Alorus, le premier homme et 
le premier roi de la Chaldée. Les ba^ 
rb/ Ioniens admettoient une progression 
essez lente dans la formation des êtres; 
et ils supposoicnt que pendant long- 
temps la nature , qui essayoit pour ainsi 
dire ses forces , n'avoit produit qua 
des monstres, et que de^ étxei ixré" 



,De la Chronologie. %q 
guliers. Ainsi les tomps historiques ne^ 
commençoient qu'au règne d'Alorus. 
Xa durée de ces temps étoit partag/^ô 
en plusieurs intervalles, par époques 
différentes. Le premier inrervalle de- 
puis Alnnis jusqu'à Xisuûknis , sous 
lequel arriva le dékige universel , com- 
prenoitle règne de dix rois successifs; 
et la durée en ëtoit de 120 sares ou 
périodes chaldéennes. 

Depuis le déluge de XîsutLrus , 011 
comptoit neuf sares et demi jusqu'au 
règne d'Evéchoûs ^* Après cet Evé- 
clioiis on commençoit à marquer la 
durée par années solaires de 365 jours j 
et Ton comptoit i865 ans jusqu'à la 
destruction de l'empire Assyrien , sous 
le dernie*r Sardanapale , arrivée en 608 , - 
lors de la prise de Ninive, comme J6< 
l'ai montré ailleurs « ; ensorte que liL 
durée des temps marquée en années 

b Syncell. 78. 90. 92. 

c DliT«rcation (ur les aflyrieiu de Ninire. Mémoires de 
littérature de l'acaddmie de» belles-lettres. Vol. V, pag0 
4f4. 
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So De la Cbronologis. 
solaires dans les annales chaldéenncs , 
commençoit à l'an 2473 avant Fère chr<î- 
tîenne , quarante-trois ans avant la nais* 
Banco d'AbraLam. 

La difficulté de cette clironologie 
roule donc toute entière sur la partie 
du temps exprim(5e en sarcs. Abydène, 
après les astrologues judiciaires do 
Clialdëe, ('•valuoitie sarc à 36oo ans. Les 
chronologistes clirétiens ^ ont rc^duit ces* 
sares à 56oo jours ; mais les ims et les 
autres se sont ('•gaiement trompés : car 
une période de 5Goo jours, qui font 
dix ans solaires moins 5o jours , n'a au- 
cun fondement astronomique dans la 
révolution des corps célestes ; et celle 
de 36oo ans ne peut être d'aucun 
usage civil i cause de sa longeur ex- 
cessive. 

t La durée du sare étoifc très-exacte<^ . 
ment déterminée dans les livres d'As- 
tronomie chaldéenne ; et c'est la qui 

d Sy&cell. page ^ 
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l'avoîent pris Suidas ' , ou les écrivain» 
copiés par cet auteur. On lit dans son 
dictionnaire, suivant la restitution four- 
nie par IjS manuscrit de la bibliothèqua 
du roi, et par un autre delà bibliothèque 
vaticane, que le sare^ chez les chaldéens, 
çontenoit 222 mois lunaires, ou dix-huit 
ans et demi , ^et que lao sares faisoient 
2220 ans ^, 

On lit dans Pline qae les échpses 
reviennent au même Heu , au bout de 

222 mois. Le manuscrit de Cliifiét et 
celui de Norfolk, portenF^^^o^ois, et 
M. Halley ^ croit qu'il faut préférer 
cette leçon et corriger Suidas sur c© 
pied» là. Cette excellente période de 

223 mois , donne , comme le dit M. Hal» 
ley , le retour des conjonctions de la 
Lune et du Soleil , et celui des nœuds 
assez exactement, au même point de Té- 
clip tique. « ]X s en faut très-peu qu elle 

c Suidas, Xu^OÇ édit de Ku/icr. 

/Plein. II. cap. 13. 

I Edmond Halley, Tranfaft. Phiblop. ann. 16)1. §. 194. 
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» ne donne le retour de Tapogëe , et 
» celui de là planète, au méiTie lieu dû 
•c Ciel ; ensorte qu'au bout de celte 
5> période le retour des éclipses se fait 
» asset exactement au même lieu , a 
» la même heure et dans la mémie 
y> quantité, M. Halley ajoute que Tutî- 
» lilé de cette période est très-grande , 
» et qu'il Ta toujours trouvée conforme 
» aux observations et aux calculs qu'il 
» a fcdts par les autres méthodes ». 
Ptolémée ^ marque formellement que 
les 225 lunaisoiii. de celte période chai-» 
déenne contiennent 6585 jours , huit 
heures : ce qui donne 18 ans babylo- 
niens , ou égyptiens i5 jours, huit 
heures. Celte période * contenoit 241 
mois périodiques , ou révolutions de 
la Lune dans son éclipiUjue , plus 10 
h. 40 m, ; 269 révolutions de l'ano- 

h Ftolom. Almag. IV. a. add. Baillai, aflron. lib. IIL? 
«ap. «. p. 1 10. 

« Geminus, cap. i^. attribue foimellcment aux cbal- 
^cns cette période de 6j8j jours - ou celïc de 19756 

jours, formée en triplant la première pour éviter la frac- 
tioo. 
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tnalie de la Lune, ou du retour.de 
la Lune à son apogée ; et 24a périodes 
ou révolutions du mouvement de la 
Lune en latitude. 

Les avantages de cette période qui 
donnoit le retour des lunaisons et des 
éclipses au même lieu du Ciel, à très- 
peu près, lui firent donner le nom d© 
Sar ou Schar, par les chaldéens * : co 
qui signifie restitution retour, rétablis- 
sement; et son utilité pour l'usage do 
la vie civile Vavoit fait recevoir , avant 
que Ton eût perfectionné Tannée sor 
laire , ou qu'on l'eût établie pour l'u- 
sage commun , peut-être par des vue$ 
religieuses. 

Les sares de la chronologie babylo- 
nienne sont donc des périodes de 2aS 
mois synodiques moyens , de 29 }ouxa 
12 heures et quelques minutes. Le sare 
contenoit six neres ^ de 1097 )Ours 14 

k Ftolom ibid. la nomme Ap»tatafiafis, 

l Le nere du fare cml contenoit 109 )oms 6 heures 19 
minutes, qui font égales It quatre mois périodiques de xr9 
jours 8 h. 41 m. La fupputatîon de Kepler donne four 
durée moyenne à 4 «ois péxiodiqnçs lP9Jours6 &•(»!«* 
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Jieures chacun, c'est-à-dire de 67 Itt» 
naisons et quelques jours , ou de trois 
années solaires et 44 heures. 

Le nere contenoit dix sosses , chacun 
3e 109 jours 18 heures 12 minutes; ce 
qui fait quatre mois de 27 jours 10 h. 
33 minutes. Ces mois étoient moyens 
iBntre le mois périodique et entre le 
mois anomalistique , ou du retour de 
la Lune a son apogée. 

Les usages astronomiques de ces di- 
visions du sare , confirment invincible- 
ment le témoignage de Suidas, puis- 
qu'ils font voir que le sare et ses par- 
ties étoient des périodes astronomiques 
d'un usage réel dans la pratique. Il 
est étonnant que des choses si simples , 
et qui se présentent d'elles-mêmes, 
n'ayent point été remarquées jusqu'à 
présent, et qu'elles ayent échappé a 
des écrivains d'un gônie et d'une éru- 
dition à laquelle je me reconnois fort 
inférieur. 
. ta valeur des périodes chaldéennes 
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xme fois déterminée , Tespace de neuf 
sares, deux neres et six sosses, qu'ils 
comptoient depuis le déluge de Xisu- 
thrus jusqu'à l'établissement des années 
solaires, contenoit près de 171 ans so- 
laires ou babyloniens ; lesquels ajoutés 
aux 2475, qui résultent de la durée 
exprimée en années solaires, donnent 
Tan 2644» pour le commencement du 
temps liistorique, après le déluge de 
Xisuthrus. Si Ton ajoute les 120 sares 
qui ont précédé ce déluge, on aura 
21 56 ans; lesquels joints aux 2644 pos- 
térieurs au déluge, donnent l'an 4^09» 
avant l'ère chrétienne, pour le com- 
mencement du règne d'Alorus, et pour 
le temps des premiers hommes : ce qui 
quadre parfaitement, avec la chrono- 
logie de l'écriture , et montre que les 
traditions chaldéennes ne s'étoient pas 
altérées; puisqu'elles différoient si peu 
de celles qui avoient été portées par 
Abraham, originaire de Chaldée dans le 
pays de Chanaan , et que Moyse avoit 
conservées dans ses ouvrages. 
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• Les antiquités égyptienaes remosv^ 
toient plus haut que celles des clial- 
dëens; et il est facile de s'en couvain» 
cre , non- seulement par le nombre des 
années qui résultent des évaluations 
précédentes, mais encore par le nom- 
bre des règnes successifs marqués dans 
les annales de Tune et de Tautre nation. 
Les annales babyloniennes ne corap- 
toient que 86 rognes des rois Cljaldécns 
et Mèdes , jusqu à Alexandre "*. On 
8ait que chez les grecs ce nom de 
Mèdea sîgnifioit aussi les Perses , suc- 
cesseurs de Cyrus. On a vu plus liauj 
que l'ancienne chronique égyptienne , 
qui commençoit le règne des hommes 
â MencM, comptoit 92 rois successifs; 
ce qui fait six rognes de plus que les 
annales babyloniennes n'en comptoient. 
On ne peut douter de la chronologie 
des chaldéens; i)arce qu'ayant cultivé 
l'astronomie de très - bonne heure , ils 
avoient de très-anciennes obseivatioxks. 

» Alci, Polyb. ip, SjMcll ptge 78. 
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^n sait que Callisthène en trouva uno 
dans un temple , laquelle prëcëdoit dô 
1903 ans la prise de Babylone, par 
Alexandre, en 33i , et qui par con- 
séquent avoit été faite 2234' ans > avant 
Fère chrétienne , et treize ans, environ^ 
avant la naissance d'Abraham. Tout 
le monde connoit cette observation. : 
mais je ferai voir ailleurs qu'ils en 
avoient d'auti^es , auxquelles on n'a point 
fait d'attention, et qui, quoique moins 
anciennes , précédoicnt cependant Na* 
bonossar d'un assez grand nombre dQ' 
siècles. 

Cette .observation générale , sur Ie4 
anciennes histoires d'Egypte et de Chai» 
dée, est devenue plus longue que jô. 
ne pensois ; et }e prie le lecteur de la 
pardonner au désir que 3' ai eu de lui 
rendre compte de mes idées sur cetta 
matière, afin de connoitre par le jur 
gement qu'il en portera^ si elles sont 
aussi justes qu'elles me le paroissent* 
Je pas&e donc aux trois proposition* 
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que je me suis proposé d'établir contr# 
M. Newton^ 

§. IL 

Hccord de tous les anciens sur le 

i 

temps de Sésostrls^ 

A l'égard du premier article , je me 
ttontenterai de montrer que tous les 
Anciens se sont accordés sur le temps de 
Sésostris , et que tous Font fait régner 
près de 5oo ans avant Sésac. 

Selon Hérodote , Sésostris et Phé- 
îron étoient antérieurs au règne de Pro- 
tée , contemporain de la prise de 
iTroye ; puisque Ménélas et Hélène, 
écartés par une tempête , allèrent à 
sa cour en revenant de Troye. Héro- 
dote met la prise de cette ville en 
,1280, comme on Ta vu : donc, à ne 
prendre les trois rçgnes de Sésostris y 
de Phéron et dé Protée , que pour un 
siècle , ( celui de Sésostris a duré seul 
59 ans). Sésostris a commencé eni38a. 
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Ce même liistorien compte 900 ans, 
tentre son temps et celui de Mëris, 
prédécesseur immédiat' de Sésostris : 
ce qui donne précisément Tan i383 ; 
année qui est la fin du règne de Mé- 
ris, selon le calcul précédent. L'expé- 
dition de Sésac contre le roi de Juda est 
de l'an 974, selon M. Newton, et pos- 
térieure de 409 atns au commencement 
de Sésostris , selon Hérodote. 

Diodore compte un plus grand nom- 
bre de règnes , entre Sésostris et la 
guerre de Troye, parce qu'il plaçoit ce 
dernier événement cent ans plus tard 
que ne faisoit Hérodote. Les grecs,; 
clicrcliant dansla suite des rois égyptiens 
le prince qu'Homère nomme Protée ou 
Polybe , n'avoient pour se conduire 
d'autre règle que la date de la prise do 
Troye; car ce prince étant un per- 
sonnage imaginé par Homère , de même 
que le voyage de Ménélas et d'Hélène en 
Egypte ; tous les rois du catalogue égyp- 
tien convenoient également /jpourvitf^ 
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qu'ils eussent régné au temps où l'orf 
mettoit la prise de Troye. 

M. Newton appuyé beaucoup sur la 
variété que Ton remarque sur cet arti- . 
cle de la distance du règne de Protée, 
à celui de Sésostris , dans les écrivains 
grecs. Mais il n'a pas songé que cela 
même prouvoit que le règne de Sésos*- 
tris étoit fixe et déterminé exactement 
dans la chronologie égyptienne ; c'est 
pour cela qu il se trouvoit plus proclie 
de la guerre de Troye , dans la clurono-; 
logie d'Hérodote, et plus éloigné dans 
celle de Diodore. Hérodote fait Protée 
petit-fils de Sésostris. Diodore compte 
au moins dix règnes , entre Sésostris et 
Kétès , qui est , selon lui , le Protée 
d'Homère. 

Ces dix règnes font 200 ans , selon 
l'évaluation que M. Newton lui-même 
a établie : donc Sésostris a régné vers 
l*an i384 , puisqu'il étoit antérieur de 
dix règnes ou de deux cens ans à Tan 
g^i84 > dans lequel Dxodoie place la 
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prise de Troye. Donc Hérodote etDio- 
dore s'accordoient dans la date du regn© 
de Sésostris. Car évaluant les trois gé- 
nérations d'Hérodote à cent ans , Sésos» 
tris aura vécu vers Tan i38o, cent an| 
avant la prise.de Troye , en 1280. 
-^^e même Diodore " marque formelle^ 
ment que depuis le règne de Chemmh ou 
de ChernbéSy jusques au temps dans le- 
quel il écrivoit son histoire , TintervaUè 
est au moins de mille ans. Ce Chemmis 
est au moins le vingtième successeur 
du grand Sésostris, selon Diodore. Car 
cet historien marque en général plu- 
sieurs rois entre le fils de Sésostris et 
le tyran Ammosis , détrôné par TEthio-t 
pien Aciisanès; et Chemmis étoit lo 
dix-septiome depuis Actisanès. Diodore * 
alla en Egypte dans la cent quatre-» 
vingtième olympiade, vers Tan 67, avant 
l'ère xîhréLienne : donc Chemmis a 
régné Tan loGo environ. Les dix-neuf 

n Lib. I. page 40. 
Lib. I. page a^. 
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règnes qui Font précédé font environ 
5So ans : donc Sésostris le premier de 
ees 19 rois régnoit vers Tan ï440' Cette 
date est un peu plus ancienne que celle 
çii résultoit du calcul précédent ; mais 
elle ne s'éloigne pas assez poiir qu'il 
X^e soit pas facile de les concilier. 

Diodore ^ ajoute a ce qu il a dit de 
Chemmis,que, selon d'autres écrivains ' 
le temps de son règne précédoit celui 
de son voyage en Egypte non pas seu- 
lement de mille ans^ mais de 6400 en- 
tiers. La différence de ces deux sommes 
est énorme , et ne se peut concevoir si 
Tonne suppose que la dernière est com- 
posée d'années de quatre lunaisons , 
dont les 6400 font io45 ans égyptiens. Il 
feut se ressouvenir que Diodore dit au 
moins mille uns : ce qui suppose une 
fraction, et met le règne de Cliemmis 
plus de mille ans avant la cent quatre- 
vingtième olympiade, ou-laÔy.* année 
avant l'ère chrétienne qui est celle du 
voyage de Diodore en Egypte. 

/> Diod. pag. 4c« 
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\ Nous voyons dans l'extrait de Ctésias f 
que le dixième roi d'Assyrie ëtoit nommé 
de deux façons différentes, Altadas et 
séthos. Ce dernier nom est égyptien , eï 
celui même que Manéthon donne à Sér 
sostris. Ce conquérant avoit soumis la 
j>lus grande partie de la liante Asie '' ; 
son nom devoit se trouver dans les 
annales assyriennes ; et il est assez pro- 
bable que ce nom aura été joint â celui 
du prince sous lequel T Assyrie devinÇ 
tributaire du roi d'Egypte. 

Suivant là chronologie de Ctésias, lo 
commencement du règne d' Altadas pré-, 
cède de 1002 ans la ruine de Ninive , 
arrivée l'an 608 avant l'ère chrétienne r 
donc il est de l'an 1610 avant cetta 
époque ^; et comme il a duré 3a ans^ 
sa fin est de l'an 1678; et c'est un peu 
avant cette année que Sésostris doit' 
avoir fait la conquête de la haute Asie, 

^f Syncelle, page 108. 
r Arrien. indica.p. 174. adde Parthica ap. Phot, codice î8, 
/ DUTert. fur la ehronol, a^f^rUnac , mim, de l'académie djtt 
fc^ef-leitrej»Tol. Y> 
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c'est-d-dire, plus de 580 ans avant l'ex- 
pédition de Sésac dans la Judëe. 

Aristote ' nous assure que le règne de 
Sësostris est beaucoup plus ancien que 
celui de Minos : il observe que TE- 
gypte, qui a été policée de très-bonne 
heure, avoit été distribuée en diver- 
ses portions par rapport aux différen- 
tes classes dans lesquelles ses habitans 
avoient été rangés selon leur profession ;: 
il attribue cette institution à Sésostris 
lequel a vécu , dit-il, un temps considé" 
rable avant Minos, M. Newton met la 
mort de Minos , huit ans avant celle dé 
Sésostris j et le témoignage d' Aristote 
lui est formeUeinent contraire. 

L'auteur de la chronique de Paros " 
marque l'an 3o2 avant^ la guerre de 
Troye, pour celui du passage de Danaiis 
dans l'isie de Rhodes, et de -là dans la 
Grèce. Selon Manéthon, suivi en cela 
par M. Newton, Danaiis est le même. 

t ArlAoteles de Hpub. VII,c. id. 
r Cbroalc* inter œaiœora ox9&. 
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5qu' Armais ; et son frère Egypiùs est le 
même que Sésostris : donc ce dernier 
régnoit en Egypte , 3o2 ans avant la 
•prise de Troye, Nous voyons par les 
fragmens de Castor , conservés dans l«i 
-chronique d'Eusebe, que le commen- _^ 
<îement de Danaiis à Argos , tomboit à 
l'an 3io, ou du moins à Tan 293 avant 
la prise 'de Troye. 

Si cet ëvënement est de Tan 1184, 
comme le dit Eusebe, le règne de Sé- 
sostris , fi?ere de Danaiis , tombera à 
lan 1494 ou à l'an i477- ^^ ^^^ de Tan 
1280 , comme Tont cru Hérodote , Thu- 
cydide et les premiers chronologistes , 
l'arrivée de Danaiis sera des années 1 690, 
i58â y ou du moins iSyS. C'est une diF- 
férence de 17 ans , laquelle est peu con-» 
sidérable dans une histoire si reculée et 
•si peu connue. 

Dicéarque , disciple d'Aristote , citél 
^arle Scholiaste d'Appollonius*, compte 
456 ans entre le règne de Milus ei la pre^ 

' M Sc/»lUft. ApoU. IV. T. a73. 
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xniere olympiade ; on compte au-moîaf 
:j3 règnes entre NJùs et Sésostris. Ane 
,les prendre qu'à 20 ans l'un portant 
l'autre , ce sera 260 ans; lesquels ajoutés 
a l'an i2i3 ou au temps de !Nilus, don- 
nent l'an 1473 pour le temps de Sé- 
sostris. Si par la première olympiade on 
entend celle d'Iphitus , ce sera l'an i58i« 
Nous verrons dans la suite combien cp 
dernier calcul s'accorde avec celui de 
ManëtLon, dont les ouvrages sont posté: 
rieurs a ceux de Dicëarque, 

Je pourrois grossir cette liste des au- 
,teurs anciens qui se sont accordés â 
mettre le règne de Sésostris , plusieurs 
siècles avant la guerre de Troye, et par 
^îons^quent long-temps avant le Sésac 
de récriture. Le poète ApoUonius^ , dis- 
ciple de C allimaque et successeur d'E- 
ratoslliène dans l'intendance du JHur 
^aeum d'Alexandrie , fait Sésostris anté- 
irieur de plusieurs siècles à l'expéditioa 
ties Argonautes. Ce poëte savant dan» 

7 lA. IV. Argoa. 
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Tatltîquité , et qtii écrivoit en Egypte i 
la cour d'un roi aussi curieux de Tan* 
cîenne histoire , que Tétoit Ptolëmée 
Philadelphe , devoit être instruit du 
temps de Sésostris ; et il n'est guère 
probable qu'il eût fait un anachronisme 
inutile absolument à Técononiie de son 
poëme ; car il ne parle de Sésostris que 
par occasion. Strabon < dit formelle-; 
ment en deux endroits que Sésostris ëtoit 
iantérieur à la guerre de Troye ; et il 
J)arle en diverses occasions des monu- 
inens y des colonnes , des inscriptions 
que ce prince avoit placées en plusieurs 
des pays où il avoit porté ses armes# 
Cesmonumens existoient au temps dç 
Strabon. Je ne duis m' empêcher de ro 
inarquer en passant qu'il y en a quel* 
qûes - uns qui subsistent encore au-» 
Jourd'hui sur , les bords de la mer 
rouge. *' Màrsham « prétendu que Jo^ 
sephè cToyoit Sésostris le même que S6 

l Lib. Z. page '38. & X VU, psge 804. 
a Periionius Orig. M^ûaiit 9 a déjà remarié et relevé' 
la méprise de Marshum, * 
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sac : cependant Josephe est clans un sen*v 
liment tout contraire ; il se plaint de ce 
qu'Hérodote a confondu les expéditions 
de ces deux princes , et de ce qu'il a 
attribué a Sésostris l'entreprise faite sur 
la Palestine par Sésac. Donc il regar- 
doit ces deux princes comme deux 
hommes différents , dont le temps et 
dont les exploits étoient distingués. Hé-' 
Todote , dit Josephe en termes formels , 
ne 6* est trompé qu^ au nom du roi. Je ne 
m'étendrai point sur les preuves de rai- 
sonnement que Ton peut opposer à 
l'identité de Sésostris et de Sésac : la 
plupart ont été mises dans un fort grand 
jour , par Prideaux , dans ses notes sur 
les marbres d'Arondel, par Périzonius, 
dans ses origines JEgyptiac(w , et en 
dermier heu , par M. Cumherland ^ 
ëvêque de Peterborrough , dans son ou- 
vrage posthume sur l'histoire de Sancho» 
niaton y dans la quatrième section du 
liecond hvre. Je ne ^n'étends ici que sur 
les preuves qui me sont particuhéres 

ponjç 
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pour le fonds , ou du moins pour la 
forme et pour les conséquences nou-. 
velles <jue j'en tire. 

§. III. 

Que cette date de Sésostris est la sente 
qui puisse convenir avec l'écriture 
et avec Vhistoire de Moyse. 

M. Newton prétend que l'écritura 
ne permet pas de placer Texpédition 
de Sésostris ^ contre les peuples de Pa« 
lestine et de Syrie y ni la conquête de 
la haute Asie , ailleurs qu'au temps da 
Sésac ; parce que c'est la plus ancienne 
mention qui soit faite dans récriture 
•d*une guerre , entreprise par les égyp- 
tiens y contre les peuples de Syrie. 
Cette objection seroit bonne contre 
ceux qui voudroient mettre Texpédition 
de Sésostps au temps de Salomon y de 
David, de Saûl^ ou même du gouver- 
lement des juges qui ont succédé k 
>sué; comme Ta feit le P. PézroA. 
Tome III. C 
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L'ëcfiture , qui nous rapporte Vlù^ 
toire de ces temps -là, nauroit pas 
manqué de parler d'un événement aussi 
considérable que la conquête de la 
Palestine et de la Judée , par Sésostris ; 
ks Hébreux seroient retombés , au 
.moyen de cette conquête , sous la 
puissance de ces mêmes égyptiens, de 
la tyrannie desquels Dieu venoit de les 
tlélivrer. 

Mais le silence de l'écriture ne 
prouve rien contre ceux qui mettent les 
conquêtes de Sésostris avant Texode, 
et pendant le cours des 4^0 ans' de la 
captivité des juifs en Egypte. Ces 45o 
uns ont commencé Fan igSa, avant. 
Tère chrétienne, et finissent Tan 1602, 
c'est-à-dire Tannée même de Texodç , 
4B0 avant la foi^dationdu temple. Cette 
fondation du temple- est de Tan 1022 
avant Tère clu-élienne ; car il est cons- 
tant , par le témoignage formel du 
. prophète Ezéchiel , que la cinquième 
,Munée do la captivité de Joachim, année 
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répondante à Taii 691 avant J. - C. , 
étoit la 3go^. depuis la consommation 
du scliisme des dix tribus. Ce schisme 
arrive après la mort de Salomon y est 
dQrJa 57 ^ année depuis la fondation 
du temple. Joignant donc les 56 ans 
4u règne de Salomon aux 590 du scliisme 
religieux d7sraè'l| on. aura 426 ans^ qui * 
joints aux 60 ans écQ^iléS; depuis la 
captivé de Joachim, antérieure de 5 
ans à la date de la prophétie d'Ezécliiel^ 
jusqu au règne de Cyrus et à la libert^ 
deâjvdfy, donnçront 486 ans. Le, retour 
des jui£i est à^ Fan $56. Donc ajoutant 
là cette date les 4B6 ans ^ on àuia, fovx 
époque de la fondation du temple ^ Tan 
1022 avant Jésus - Christ. Cette fonda^ 
tion est postérieure à Texpcle de 4^ 
.ifiBS , «elon^le texxe formel de Técritur^ 
Donc, l'exode, est arrivé Tan i5o2 i,, 
Aya^t Jesus-Çhrist. 

li'écriture ne., nous, apprend aucun 
détafl suiyi, de ce. qui s'est passé dans 
4a Palestine; pendant les 45o ans dfi 

C a 
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séjour en Egypte , c*est-à<lire depuis le 
passage de Jacob, en ce pays Tan igSa^ 
jusqu â Texode ou la sortie d'Egypte , 
en i5o2. Elle marqpie seulement qu'en 
Egypte, les hébreux commencèrent à 
être tourmentés, vers Tan 1845, ic'est^ 
â*dire après la mort des fils de Jaoob; 
que la persécution devint très-violentê 
au temps de la naissance de Moyse^ 
et vers l'an 1689; T^® ^^^ années sui«i 
'vantes, quoique la violence de la persé- 
cution contre les hébreux devînt xtioins 
vive, jpéànmoins leurs fers n'en étôient 
pas moins fesans , et qu'on lés obligeok 
de travailler pour l'embellissement et 
!a fortification de l'Egypte. L'écritura 
n'entre dans aucun détail au sujet dd 
l'Egypte : on doit cependant conclure 
•que ce royaume étoit très - puissai» 
pendant la vie de Moyse, de ce que 
les juifs ne pouvoient se délivrer d* 
joug pesant, sous lequel ils gémissoient. 
Or c'est précisément vers le ternp^ 
"de la jeunesse de Moyse, qu'a regoÂ' 
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Sësostris , et qu'il a conquis une partie 
de l'Asie : Tliistoire de Manéthon le 
démontre. Cet écrivain nous apprend, 
dans le long fragment conservé par 
Joseph * , que le premier exploit de 
Sésostris fut l'entière expulsion des 
pasteurs qui , ayant repris de nouvelles 
forces par la jonction des liabitans de 
la Palesdne, dont ils étoient originaires, 
se vengeoient sur ~ les peuples de la 
basse Egypte, de la cruelle persécu- 
tion qu Aménophis , père de Sésostris, 
exerça contre eux , par zèle de religion 
et à l'instigation d'un prêtre égyptien : 
car l'intolérance étoit un des dogmes 
de cette religion. 

Les pasteurs furent entièrement 

liasses d'Egypte, 5ii ans après leur 

remiere invasion; et cette invasion 

étoit faite, selon le même Manéthon, 

n 700 du cycle sothiaque , ou de la 

riode chronologique et religieuse 

i égyptiens. Le commencement du 

^oCiph. cont. App. I. 

c 3 
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tegne de Sësostris et la dernière ex- 
pulsion des pasteurs est donc arrivée 
l'an 1211 d'un cycle égyptien. 

Ce cycle contenoit 1460 ans de 565 
jours chacun, et il étoit égal à 14^9 
ans juliens. Nous voyons par le témoi- 
gnage formel de Censorin, que Tannée 
i5S , de Tère clirétrehne , fut la pre- 
mière d'un nouveau cycle; ensorte que 
le cycle prccc'dent avoit commencé 
l'an julien 1622^ avant Fère chrétienne. 
la 121 1^ année de co cycle, torahe.à 
l'an 112, avant Tère chrétienne, le 
âi'l*. depuis Alexandre , et le qua- 
torzîoroè de Ptolémée Soter. La sept 
centième année du même cycle tombe 
a Tan 623 , avant Jesus-Christ, et au 
règne de Psammétique, 96 ans seu- ' 
lement avant la conquête de l'Egypte, 
par Cambyse. La défaite des pasteurs 
ne peut donc être placée dans ce cycle, 
et il faut la cliercher dans le précédent. 
Il a commencé Tan julien 2781, avant 
Jesus-Ciirist ; la iaii% année de ce 
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cycle est la iS-jcr» année avant Jesus- 
Chrîst, et la 6l^ avant Texode. Cette 
année 1670 est donc, suivant Mané-» 
tlion , celle ' de l'entière expulsion des 
pasteurs et du commencement de Sésos- 
tris. Il a régné 69 ans : donc il est 
inôrt 3 ans avant l'exode ; ce calcul 
qnadre, comme on le voit, avec la 
chronologie d'Hérodote , de Ctésias , 
de l'auteur de la chronique de Paros, 
à'Aristote , de Dicéarque , de Castor 
et de Diodore ; car dans ces détermina- 
tions de sjuclironismes des histoires 
anciennes de peuples différens, il né 
s'agît pas de chicanner sur quelques 
années ; c^êst beaucoup, comme M." 
Newton l'a établi lui-même , quand 
les événemens se rapportent à la durée 
de la même génération. 

Le temps du Sésostris de Mariéllion 
se peut encore déterminer par une autre 
voie , c'est-à-dire , en remontant de la 
destruction de l'empire égyptien par les 

c préfacé du cancn chronologique. 

C 6 
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Perses, jnsqu/au règne de ce prince. 
Cette méthode aura l'avantage de^mon- 
trer la distinction de Sésostris et de 
Sésao nommé Sésonchys ou Sésoncho^ 
ûs par Manéthon. 

L'Egypte fut conquise par Cambyse 
sur Psamménite, fils d'Amasis , Fan 5z5 
Avant Tère chrétienne. Psammënite fut 
le dernier de la vingf-sipeme dynastie 
égyptienne. ** ésonchys , premier roi de 
la vingt-deuxième dynastie , monta sur 
le trône, Tan 97 a avant Jésus -Christ, 
467 ans avant la fin de Psammënite. Ce 
nombre est déterminé par la comparai- 
son de la durée des règnes marquée dans 
Tancienne chronique , dans Hérodote, 
dans Diodore et dans les extraits de Ma* 
néthon , faits par Jule Africain et par 
Eusebe , lesquels différent peu Tun de 
l'autre. 

Le nom de Sésoncli ^ ou Sésonchys 

d Ce nom e(l le même que celui du Sffonchofys de Di- 
céarque ; du premier roi qui fuccéda à Orus , & qui cublic 
les premières loix de la fociécé. C'efl ce que fon nom 
Signifie. ttf-fankh-Os } urùtce , coaguUta. vit» domir.uf. Il n'y 
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«st le même que celui de Sësac* ï.a 
première année de son reghe est la 
dernière de celui de Salomon , en sorte 
que Ton est plus surpris de voir qu au 
mépris de T alliance qui avoil été entre 
les deux rois , et de la bonne intelli- 
gence qui étoit entre l'Egypte et la Ju- 
dée , Sésac favorise la révolte de Jéro- 
boam ^ déclare la guerre à Koboam , 
aitaque Jérusalem, et ne levé le siège 
qu après r avoir forcée de se racheter du 
pillage par le sacrifice des richesses du 
temple. Sésonchys , chef d*uiie nouvellô 
dynastie ennemie de là famille précé- 
dente, cherchoit a détruire la puissance 
du roi des Juifs , et à le mettre hors 
d'état de penser à venger son allié dé- 
trôné. 

La durée des tr<MS dynasties anté- 
rieures â Sésac, savoir, de la a 1.5, da 
la 20.« et de la 19.*^, est de 566 ans, 

s polat de pays ou les UHes des rois n'offrent des evemfJes 
de cette ripéticion d'an mtoe nota porté par des prince» 
trii-difféienj» 

c 5 
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lesquels ajoutés a Tan 994 , donnent Y an 
i56o pour le commencement de Sésosr 
tris ou de Sëthos , premier roi de la 
39'. dynastie. Cette date ne diffère de 
celle qui a été déterminée par la chro^ 
nologie précédente , que dé dix ans ; et 
cette différence peut même venir de ce 
que dans la première méthode , j'ai 
commencé le règne de Sésostris à la 
défaite des pasteurs * , qui , selon Ma- 
néthon, arriva du vivant d'Aménopl^sy 
père de Séthos. Manétlion marquoit la 
durée de ces dynasties en années, en 
mois et en jours. Eusebe et' Africain 
ont négligé les fractions , lesquelles sur 
plusieurs règnes successifs peuvent aisé- 
ment monter à dix ans. La premijgre 
méthode fondée sur un calcul d'années 
entières est infiniment plus assurée, et 
je ne crois pas que Ton puisse s'empé*^ 
cher de la recevoir. 

« Jofcph, contr, App QJIil 
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5. I. 

Caractère de Manéthon et certitude de 
ses Ouvrages historiques. 

iVl. Newton affecte un profond mé- 
pris pour le témoignage 4e Manéthon,: 
mais il ne 'nous en dit point la raison. 
Manétlion, qui étoit grand prêtre d' Hé 
liopolis et garde des archives sacrées ^ 
avoit écrit en trois livres une histoire'- 
d'Egypte , qui étoit tirée des chroni* 
ques conservées dans les archives du- 
Temple, cotnmises à sa garde. Cet ou- 
TBge étoit moins un corps systéma- 
Ique qu*une compilation des différentes 
hroniques , 'qui contenoient l'histoire 
^ chaque dynastip , ou de chaque fa- 
ille séparément, jfules Africain et £u- 
>e qui nous ont donné deux extraits 
C 6i 
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diff<^rens de l'ouvrage de Man^thon, 
n'en ont pas compris le plan; et comme 
ils le trouvoient contraire a leur chro- 
nologie , ils ont fait plusieurs réductions 
et plusieurs cliangemens pour l'ajuster 
â leurs hypothèses. 

Le chevalier Marsham est , je crois j^ 
le premier qui ait cru que plusieurs de 
ces dynasties ëtoient collatérales , et que 
}e nom et l'histoire du même prince se 
trouvoient rapportées dans les dynasties 
différentes.-''^ Le P. Pézron et M. le comte 
de BoulainviUiers ont profité de Touver- 
ture donnée par Marsham.. Mais comme 
le chronologiste Anglois vouloit établir' 
le calcul abrégé , et que le P. Pézron 
vouloit établir celui des septante et de 
Josephe pour les temps postéxieurs à 
Texode , ils cher choient moins à éclairer 
l'histoire d'Egypte qu'à l'ajuster 9l'vqZ' 
leur système^ M. le comte de Boulain- 
viUiers a été plus loin qu'eux; et il est 
le premier qui 9à% donné la véritable» 
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date du règne de Sésostris : mais comme 
il tenoit encore à plusieurs hypothèses, 
particuheres , il n'a pas fait tout ce qu» 
Ton devoit attendre d*un aussi habile 
homfne que lui, , ' 

Pour revenir à l'ouvrage de Mané- 
thon, il étoit d'une très-grande exacti^ 
tude dans la chronologie, autant que: 
l'on peut en jiîger parole long fragment 
rapporté dans Josephe : la durée des. 
' règnes y ëtoit marquée en années 5 en 
mois et en purs. Il avoit soin de distin-» 
guer ce qu'il avoit tiré des annales sa- 
crées , d'avec ce qu'il ajoutoit sur la 
tradition, ou sur des n>émoires moins» 
authentiques que ceux des archives sa» 
crées. Josephe le croit contraire au ré- 
cit de Moyse parce que Manéthon, zélé^ 
pour la- religion Egyptienne , combat- 
toit celle des Juifs : mais il est facile de 
montrer par Manéthon lui-même, et 
par les circonstances, de son propre ré- 
cit^ fe fausseté des imputations^ qu'il ^ 
JEût aux Juij^ Ces imputations sont de;a 



fe Ds LA CHnbWOLOGIÊ. 

Conséquences qu'il tire des Faits ; et il 
ne faut pas les confondre avec les faits 
rapportés nuement et simplement. 

L'existence de ces annales et de ces 
archives sacrées , commises à la garde 
de Manéthon , et dont il s'étoit servi 
pour composer son histoire , est une 
chose que l'on ne peut révoquer en 
dotite.Il est vrai que lorsqu'Artaxerxe- 
Ochus ravagea l'Egypte pendant la 
io8eme. olympiade , il enleva àes tem- 
ples presque tous les anciens Hvres sa- 
crés, et les fit porter en Perse, s Mais 
l'eunuque Bagoas , son favori, permit 
aux prêtres Egyptiens de les racheter 
pour de grosses sommes ; ce qu'ils firent 
à peu-près vers l'on 3^o , cinquante ou 
soixante ans avant le temps auquel Ma- 
néthon écrivit son histoire. H avoit tiré 
des mêmes livres sacrés plusieurs autres 
ouvrages de théologie, d'astrologie et 
de philosophie morale. L'Egypte étaÊat 
soumise aux Grecs , qui n'avoi^nt paç 

. Jt>iod.Bb. XVI, i»g« m. 
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pQur la religion Egyptienne la même 
aversion qu'avoient eue les Perses^ 
grands ennemis des idoles d'hommes ou 
d*animaaxy Manéthon espéra pouvoir 
porter les Grecs à embrasser la religion 
Egyptienne ; et il travaillai la leur fairQ 
connoltre. 

Ce qui nous reste de firagmens de 
Manéthon un peu entiers nous montrei- 
qu'il avoit non - seulement extrait avec 
soin les mémoires des archives sacrées , 
mais comparé ces mémoires entr'eiix j 
et que lorsqu'il avoit trouvé des diffé- 
rences, il les avoit remarquées , pour 
mettre ses lecteurs en état de décider.! 

ToHS les anciens qui ont cité Mané-^ 
thon , en parlent comme d'un écrivain! 
jBxact et judicieux. Sur quoi se fonde 
M. Newton pour rejetter son témoi^ 
gnage dans l'histoire Egyptienne ? 

Je ne puis m'empécher de- le remar-*; 
qner ; il est étonnant que M. Newton 
veuille nous ^ire recevoir une histoire 
Orientale; construite uniquement suji 
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les traditions des poêles et des miilio- 
graphes Grecs; et que ces écrivains , 
dont il rejette le témoignage sur laur 
propre histoire, lui semblent préféra-. 
blés sur les antiquités de TEgypie , de 
la Pliénicie et de la Babylonie , qu'ils ne 
connoissoient que par des récils vagues 
de marchands et de voyageurs,, aux 
écrivains Egyptiens , Tyriens et Baby- 
loniens , ou aux Grecs habiles qui , 
ayant voyagé dans ces pays , avoient 
consulté avec soin les prèlres et les sa- 
vans , pour s^instruire de ces liisloires,^ 
ou s'étoient même fait traduire les* 
annales de ces pays. 
• Les traditions des poètes Grecs sur 
les généalogies de Belus , d'Agénor ^ 
d'Isis, d^£paphus,deLybi$, d'Egyptus^ 
de Danaûs , qu'il adopte ^ font foi que je 
ne lui impute rien de mon chef. 11 pré- 
fère le témoignage d*Eschyle siu: la suite 
des rois de Perse ,. à celui d'Hérodote ^ 
de Ctésias et des historiens exacts, et 
ZB jette le témoig^age du même £sçh;|li& 
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sur la généalogie des descendans de 
Danaûs dans la Grèce , sûr la suite de$ 
générations depuis Promet liée jusqu à 
Hercule ; quoique ces générations fus- 
sent déterminées par les règnes d'autant 
de rois d* Argos y et des autres capitales 
de la Grèce. 

Les principes de critique que suit 
M. Newton ne sont pas extrêmement 
fixes. En même-temps que sur les plus 
foibles objections , il rejette le témoi* . 
gnage des historiens Grecs , Egyptiens , 
Phéniciens et Babiloniens , de même 
que l'autorité des plus habiles critiques 
de l'antiquité * ; on le voit sur une cir- 
constance de l'histoire d'Osiris citer le 
témoignage . de Vaséus , c'est-à-dire 
d'un écrivain Flamand du i6eme. siècle, 
et d'un écrivain qui recevoit pour vrais 
les ouvrages supposés par Annius de 
Viterbe. Si l'autorité de Vaséus suffit 
pour prouver que Sésostris passa ea 

h Newton Chron. pa<;e 417. 

Vasœi Chronic, Rer. Hispanic ij^a. 
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Espagne, y d(;iit Gt^rioA, et y fit cons- 
truire un temple dans lequel il fut adore; 
s'il faut conclure de-là qu'Osiris et Së- 
sostrissontla même chose queTHerculé 
iâdorë a Cadis , il faudra aussi recevoir 
«ur la même autorité de Vaséus, la suite 
fabuleuse des anciens rois de ribériè 
Occidentale , le voyage de Noë en Es- 
pagne , etc. Il faudra dire avec Vase us 
qu'Osiris a combattu et tué Gérion 53g 
ans après le déluge , et 1776 avant IVre 
chrétienne. Car les dépositions sont 
indivisibles ; et Vaséus n étoit pas mieux 
instruit slir les faits , dans lesquels 
M. Nevyrton suit son témoignage*, que 
sur les faits dans lesquels il s'en écarte. 
On verra encore dans la suite plu- 
sieurs autres exemples de cette cri- 
tique particuhere à M, Newton. Je vais 
passer à fexamen de ma seconde propo- 
sition , et montrer combien la chrono- 
logie de Manéthon est conforme au 
système de l'écriture , et par consé- 
quent combien elle mérite de créance. 
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XHonformité du témoignage de Manétkon 
avec la chronologie et Vhistoire dtS. 
Hébreux tirées de Vécriture. 

.Quoique récriture donne ordinaire^ 
ment à l'Egypte le nom de Misraïm, ïilg 
de Cliam , elle lui donne aussi quelquer 
fois celui de Cham ^; et comme c'est lo 
seul pays particulier qu'elle désigne paf 
le nom d'un des trois fils de Noë , on 
en doit conclure que les Egyptiens sont 
de tous le3 peuples dont elle parle , ceux 
^ui étoient les plus anciens. 

On voit par l'histoire d'Abraham * qu^ 
dès l'an 2140 avant l'ère chrétienne, 
l'Egypte faisoit un royaume séparé qui 
avoit une forme constante de gouver- 
nement , et des loix sages qui condam- 
noient l'injustice et la violence dansf 
ceux mêmes qui étoient revêtus du* 
pouvoir souverain. Au temps de Joseph j| 

t Voyez Bochart, Piuileg. IV. i^ 
* Cenef. «p. XII. 
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c'est^-dire, deux siècles apfès Abraham, 
en 1939, la divination et les pratiques 
cLu culte religieux ëtoient établies. Les 
Vergers et ceux qui se nourrissoient de 
ia chair des bœufs , des moutons et des 
chèvres y étoient en abomination , parce 
que ces animaux étoient consacrés aux 
dieux '. Les cérémonies des embaume- 
mens étoient dès-lors réglées a quarante 
jours; et la durée du deuil à 70 jours ". 
L'ordre sacerdotal étoit distingué du 
reste des citoyens , et formoit une classe 
séparée, exempte des impositions, pos- 
sédant librement la portion de terre qui 
lui étoit assignée par Tétat , et recevant 
dans àes temps de famine des secours 
extraordinaires aux dépens du trésor 
public. 

Dès - lors on commença à payer au 
prince le cinquième des fruits de la 
terre ". Moyse observe que cette impo- 
sition réglée par le conseil de Joseph , 



/ Genef. cap. L. 3. 
M Genef. XUI. 24. ^. 
n Ibid. 14. 
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aubsistoit encore de son temps , et nom 
voyons qu*elle continua jusqu'aux der-> 
niers temps. On ne trouvera rien dan^ 
récriture qui ne favorise la prétention 
des Egyptiens sur l'ancienneté de leur 
monarchie : non qu elle nous permette 
de croire ces milliers d'années qu'ils 
comptoient dans la partie mythologique 
de leurs annales ; mais parce qu'elle 
hous représente leur royaume comm^ 
le plus ancien de tous ceux de l'orient; 
et â cet égard elle est conforme à Thisr 
toire de Manéthon. 

n en sera de même du temps auquel 
Manéthon fait, vivre Sésostris. Par sa 
chronologie , le règne de ce prince 
tombe sur lei 80 premières années de 
la vie de Moysoi et l'écriture est extré- 
àiement favorable A ce calcul. 

Tous les écrivains grecs^ <> s'accordent 
-A regarder Sésostris comme Tauteur de 
tous les ouvrages publics, construits dans 
r£gypte inférieure, pour Tembellisse- 

o Herod. L 108. i}7. &c. Scraboa.pCVII. 790. %04, âcc. Dio4. 
1.36. 
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tuent et la commodité de ce pays. Us lui 
Attribuent les canaux creusés pour répan* 
dre les eaux du Nil, et pour rendre la 
basse Egypte fertile. Les chaussées , les 
ponts, les quai», les digues et tous les 
iàutres ouvrages entrepris pour faciliter 
la communication entre les villes , ou 
pour les dé^shdre des ravages de Tinon-» 
'dation, àvbientëté commencés et ache- 
vés sous Sésostris. La plupinrt étoient 
bmés d'inscriptions dans lesquelles ce 
"prinice se glorifioit d'être venu à bout de 
ses entreprises sans y avoir employé ,1e 
■tfavàîl d'aucun Egyptiert naturel ''. Tout 
cela êtoity disoit-il; V ouvrage des esclaves 
et des étrangers. 

Nous voyons dans l'écriture que pen« 
"Nanties 80 ans qui précédèrent Texode, 
( ce qui compreiid fe règne de Sésostris 
* et 'celui de son piâre ,' suivant la chrono- 
logie de Manétbon, ) les Hébreux, -es- 
*claves des Ejgyptienfe, avoient été em- 
ployés continuellement à des travaux 
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publics de ce genre ?, c'est - à - dire, i 
pr^arer et à cuiret des briques pour 
conèlruire des chaussées et des remparts 
pour fortifier les villes. Les Hébreux 
ëtoieut en trës-graud nombre , a ce que 
P.OUS marque T écriture ''. au temps do 
Texode Moyse trouva plus de 626000 
hommes au -dessus de 20 ans^ et en âgQ 
de porter les armes y sans compter les 
femmes, les vieillards et les enfans : ce 
qui devoit faire un nombre trois ou 
qualre fois plus grand. Ce nombre pro- 
digieux , d'ouvriers , occupés , pendant 
près d'un siècle à cuire des briques, à 
fortifier des villes et à reyôtir des quais[ 
et des chaussées, ne désigne-t-il pas 1q 
tems du prince auquel tous les Egyptiens 
rapportoient tous les ouvrages de ce 
genre; et de celui.qui.avc^it.çljiangé Ja 
face de la basse Egyptç, par des tr^vau^: 
auxquels il n'avoit employé que des es- 
claves étrangers ? Peut-on placer aiUeuri 
le règne de Sésostris ? 

f Exod. I. II. 14. 
/2i4UD« I. 4S. lU. 39* r 
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Dèt le temps de Moyse , l'Egypte 
entière ëtoit arrosëe par des canaux 
creiués de main d'homme A Le pays 
oà vous allez entrer j dit-il aux JuiJ&, 
en leur parlant de la terre de Chanaan, 
n'est point semblable à l'Egypte*. Ce 
n'est point une terre qu'il faille arroser 
A lu Main , après que l'on a semé , et 
OÙ H faille conduire l'eau avec peine par 
Jes canaux. Cest un pays de plaines et 
de monîkignes arrosé par les eaux du 
eûlf et qui découle de lait et de miel y 
è'est-à-dire , dont les plaines et les mon- 
tagnes sont couvertes d'herbe , et nour- 
rissent des troupeaux, et dans lequel 
les terreins les plus arrides sont couverts 
de fleurs sur lesquelles les abeilles re- 
cueillent le miel que les hommes tirent 
ensuite de leurs ruches sans aucune fa- 
ligue. 

/ Deuteron. XI , le. 

t L'Hébreu dit-: le pays oft tous allez entrer a*e5t pas 
comme la terre d'Egypte , où après qù.on a femé i on 
fait Tenir Peau par des canaux, pour l'arrofer , comme oi| 
fait dans letjvdinf. 
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Le détail historique du règne de 
Sésostrisy dans Manëthon, quadre par- 
faitement avec les faits rapportés dans 
récriture. Elle nous apprend que 80 
ans avant Texode , vers l'an 1689 avant 
Jesus-Clirist, il s'éleva une violenté 
persécution contre les hébreux ; et que 
le roi qui régnoit alors, voulut les ex* 
terminer en faisant périr tous les en«^ 
fans mâles, qui naissoient dans leurs 
familles. C'est en conséquence de cet 
ordre barbare que Moyse fut exposé 
sur les eaux. 

Selon la chronologie de Manéthori,- 
Aménophis, père de Sésostris, monta 
sur le trône Tan 1690, dix-neuf an» 
et demi avant l'entière expulsion dès 
pasteurs. Dès la première année de 
son règne , par des vues superstitieuses 
et â l'instigation d'un prêtre égyptien, 
il excita une violente perséc ution contré 
ceux que les égyptiens nomm oient les 
impurs. On appelloit ainsi en Egypte , 
ceux qui ne se soumettoient pas aux 
Tome 111. D 
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pratiques de la religion égyptienne y 
le? mangeurs de chair ^ et ceux qui 
menoient une vie pastorale. Ce nom 
d'impurs comprenoit les hébreux, de 
même que les Hicsos ou que les pas- 
teurs qui avoient envahi l'Egypte, U 
y ayoit cinq siècles. Aménophis , sous 
prétexte de purger le pays de ces im- 
purs, voulut les exterminer. La vio- 
lence de la persécution les obligea de 
prendre les armes , et d'appeller à leur 
secours ceux des pasteurs qui s'étpient 
établis dans la Palestine, après avoir 
^té chassés de l'Egypte. 

Osarsyph , prêtre égyptien, se mit 
à leur tète ; et le parti des impurs se 
grossissant tous les jours par la jonc- 
tion des mécontens, le roi Aménophis 
fut contraint de se retirer dans la Thé- 
baïde , sur les confins de l'Ethiopie , 
avec son fds Sésostris, âgé seulement 
de cinq ans. Les rebelles demeurèrent 
maîtres de l'Egypte inférieure, pen- 
ll^t i3 ans entiers , y exerçant toutes 
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les cruautés qui accompagnent les 
guerres civiles , lorsque le zeie aveugl® 
de la superstition enflâme des espritsi 
déjà échauffés. 

Au bout de i3 ans , le jeune Sésostris 
Agé de 18 ans , revint dans TEgypt» 
à la tête d'une armée ; il vainquit les 
pasteurs affoiblis par la licence avec la- 
quelle ils avoient vécu ; et comme cea 
rebelles désunis entr'eux manquoient dô 
chefs accrédités , il vint aisément à bout 
de les chasser entièrement de l'Egypte^ 
Quelques-uns s'embarquèrent, et alle- 
rent chercher une retraite dans les îles do 
la Grèce , mais les autres en plus grand- 
nombre I se retirèrent dans la Palestine, 
avec le prêtre Osarsyph j et le reste ,^ 
réduit en esclavage , fut dispersé dan» 
les provinces de l'Egypte, Les pasteurs 
qui furent alors totalement asisujettis ^' 
611 ans après leur prem'ere entrée dans 
TEgypte '' étoient des étiaagers venus 
de l'Orient , à ce que nous apprend 

9 JoiephcoBX^ Jip,hb, l» ^ Mantth, > 
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Manéthon. *" Suivant l' opinion des Egypi 
.tiens eux-mêmes 9 ils étoient des Arabes* 
Salatis , le premier roi de ces pasteurs, 
s^ empara de Memphis y vers Tan 208a 
avant Tère chrétienne. Il s'attacha d'a- 
bord à fortifier l'Egypte du côté de la 
frontière orientale , parce qu'il craignoit 
tme invasion de la part des Assyriens , 
dont la puissance commençoit a devenir 
redoutable dans l'Asie. 

L'écriture nous apprend dans Tliis- 
toire d'Abraham, que dès Tan 2.126, 
c'est-à-dire 4^ ans avant l'invasion des 
pasteurs, Chodorlahomor roid'Elam^ 
après avoir soumis la Chaldée, le pays 
de Sennar , la Mésopotamie et la Syrie 
du midi de FEuphrate , avoit porté ses 
armes jusqu'à la vallée de Sodome, 
assez près de la frontière orientale de 
l'Egypte. Il est vrai qu'en -2 11 7, la vic- 
toire remportée par Abraham sur les 

' ». pn Icf nommdt Hykfrt , roU bergers, ou avec use 
Mptràttaa tnde eaptiffbergtrs , à ce que Maaéthon remu? 
tlwÀuHhik ea .Copte ftgnifit lU^ tncUtitU 
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Elamites avoit fort affoibli leur empire. 
Mais les divers états formés par son dé- 
membrement pouvoient s*unir ^ et ik 
s'imirent en effet quelques années après, 
en 2025 9 sous Bélus , 5g ans après le 
commencement de Salatis. 

Le commencement de l'empire de 
Ninus , successeur de Bélus, est de Tan 
1968; et son expédition contre les peu- 
ples de la haute Asie, de l'an igSS. Dès 
lors ce prince avoit soumis la Syrie au 
midi de TEuphrate , et môme la Phéni- 
cie ; comme on le voit par T histoire de 
Sémiramis , qui d'abord avoit été femme 
de Ménonès satrape de la Pliénicie, 

Le ministère de Joseph en Egypte 
est de l'an 1948 , et de la vingtième 
année du règne de Ninus en Assyrie/ 
laquelle étoit la trente - quatrième du 
règne d'Apophis , le quatrième roi deti 
pasteurs. Les premières expéditions de 
Ninus dans la Phénicie obligeoient les 
pasteurs de craindre pour l'Egypte , 
et d'être attenûfi aux préparatifi qu'il 

D 3 
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de tous les convives étoient prises sxa 
la table de Joseph , suivant Tusage de» 
premiers temps ; ce qui prouve qu'ils 
se nourrissoient tous des mêmes mets, 
^'ailleurs ces Egyptiens conviés par Jo- 
seph pouvoient être des naturels du pays; 
«t il y a beaucoup d'apparence que lui- 
même observoit plusieurs de leurs pra- 
tiques religieuses. Car il avoit épousé la 
fille du pontife d'Héhopolis, c'est-à-dire 
d*un prêtre Egypden *. Il exerçoit la 
divination augurale^ en présence des 
Egyptiens ; ou du moins on le croyoit 
dans sa maison même. La coupe quil 
fit cacher dans le sac de Benjamin lui 
servoit a cet usage , à ce que dit son 
intendant *. Le roi lui avoit donné le titre 
de Zaphnath" pahaneach^ ou , comme 
ont lu les Septante et Josephe l'historien, 
Pfonthom-phanekh , le révélateur des 
choses sacrées. * Parmi les premiers pré- 

« Gènes. XLII. 4^ 

b Gène». XUV. 5. 

c C'est ainsi que le traduisent Josephe, Philon» Jona- 
than et plusieurs autres des plus habiles Rabins. Vide 
Crot. Cents, XL, 46. 
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très de TEgypte , il y en avoit un auquel 
les Grès dannoient le titre de prophète^ 
et c'est probablement la dignité que 
Pharaon avoit conférée à Joseph. Car 
nous voyons ** que le prophète parmi les 
pontifes Egyptiens étoit celui qui avoit 
soin de la répartition des impôts sur 
les particuliers. L'écriture nous ap- 
prend * que Joseph régla les impositions , 
<l\xil les augmenta considérablement ^ 
€t qu il les fixa au cinquième des fruits. 
Le prophète tenoit , dans les marches 
solemnelles prescrites par la reUgion , 
un vase , symbole de l'arrosement def 
terres par le Nil , et de leur fertiHté ; et 
il étoit suivi par ceux qui portoient les 
pains destinés aux sacrifices. 

Le roi d'Egypte , ni ceux de sa cour, 
ne pensoient pas comme les Egyi^tiens 
naturels , au sujet des pasteurs. Joseph 
ne balança pas un moment à déclarer 
quelle étoit la condition de son père et 

d Clem. Siromat. V!. 
c Gene«. XLvII. 25. 26. 

D5 
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de ses £reres ; et le roi ne crut point 
dëshonnorer son premier ministre et son 
£n?ori , en choisissant ses parens ponr 
en £iire les intendans de ses troupeaux. 
La profession de bergers , en les ren- 
dant odieux aux Egyptiens naturels , 
leur attiroit la confiance du gouverne- 
ment. Us ëtCHent lies d mt^ts avec les 
pasteurs ; et c*est pour cela que le roi 
leur donne un établissement sur la fron- 
tière orientale de l'Egypte , que les pas- 
teurs regardoient comme Tendroit de 
tout le pays , dont la conservation étoit 
la plus importante. Ainsi les circons- 
tances essentielles du récit de l'écriture, 
prouvent, contre Topinion de M. New- 
ton , que r histoire de Joseph et de ses 
frères n a pu arriver que pendant le 
xegne des rois pasteurs en Egypte. 

Les Hébreux demeurèrent attachés 
a CCS rois pasteurs ^ et menèrent une 
vie tranquille , tant que leur puissance 
subsista en Egypte. Joseph vécut très- 
long-temps ; et mouriit Tan 1847, ^^ 
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Srept ans avant la fin du règne d'Assis, 
dernier roi des pasteurs. Les Egyp- 
tiens naturels, s'ëtant réunis alors y rem< 
porteront de si grands avantages sur 
les Hicsos , qu ils leur enlevèrent Mem* 
phis , Héliopolis , et toute l'Egypte du 
milieu, ou /^^TôptoTzowie entre le Delta 
«t la Thébàïde , les obligeant de se 
retirer dans Avaris ou Sethron y et de 
«e réfugier dans les îles du Delta ^ ec 
même d'abandonner TEgypte, pour 
aller s'établir à Gaza, dans la Palestine, 
et dans les montagnes du pays de Clui- 
naan. Ce fut alors que commença vé- 
ritablement la captivité des Hébreux ^• 
en Egypte , laquelle arriva , selon 
Texode/, après la mort de Josèpli,,; 
de ses frères et de toute la génération' 
des enfans de Jacob. Alors , dit Técri- 
vain sacré , il s* éleva un roi nouveau 
sur l'Egypte 9 qui ne connoissoit point 
Joseph ; et qui commença a opprimer 
les Hébreux 9 dan^ la crainte quils ne 

R 6 
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se joignissent aux ennemis des Egj 

tiens. Ses successeurs conservèrent 

•mêmasentiment^ au sujet des Hébrei 

parce que les pasteiu-s, quoique tr 

-affoiblis , n'avoient pas été détri 

entièrement. Ds ne le furent que s 

ans après la mort d'Assis , et après av 

fait de. grands maux aux £gypti< 

•naturels ; sous le nom à! impurs y 

-sous la conduite d'Osârsyph, com] 

je Tai déjà observé. 

. La proximité des temps de la révo 

d'Osarsyph, etdeTexode des Hébre 

sous la condidte de Moyse, a po: 

•JManétlion , et Apion après lui , à ce 

ibndre ce prêtre égyptien , chef i 

impurs ; avec Moyse législateur des h 

breux et fondateur de leur. reUgi( 

Mais cette proximité , quoique grand 

n'est pas cependant telle, que la prof 

chronologie de Manéthon , compax 

«vec les dates constantes de Thistoi 

des Hébreux, ne suffise pour démo 

trer l'anachronisme dans lequel ii i 

tombée Josephc; l'historien, a éntrep: 
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de m^iitrer cet anachronisme : mais 
fauteV^ d'avoir compris le système dd 
Manëthon , et d'avoir employé la vé- 
ritable chronologie de récriture , il n'a 
fait qu'obscurcir une question qui n'est 
pas trop claire d'elle-même. Je me flatte 
de n'être pas tombé dans le même in- 
convénient. 

La déÊûte des pasteurs et leur expul- 
sion hors d'Egypte, est, suivant Ma^ 
néthon lui - même , de l'an 1211 d'un 
cycle, c'est-à-dire, de l'an lÔyi avant 
l'ère chrétienne , comme on l'a vu plus 
"haut. Or Moyse n'avoit alors que 1 8 
ans, puisqu'on 1609, lors deTexode, 
il en avoit 80. Il n'avoit que cinq ans , 
lors de la retraité d'Aménophis dans la 
Thébaïde ; et comme il avoit été élevé 
dans le palais de Pharaon, auprès de 
la princesse sa fille > il y a grande appa- 
rence qu'il l'avoit suivie dans sa fuite , 
\Bt qu'il l'accompagna dans la 'guerre 
tontre les pasteurs. Loin^d^voir été 
1© chef des revoké&, il porta, les armes 
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contré eux. L'histoire profane noutf 
apprend que Sésostris avoit auprès de 
^a personne un grand nombre de jeunes 
gens de son âge , qui avoient été élevés 
avec lui et comme lui. Ils commandoient 
l'armée égyptienne sous ses ordres , et 
lui rendirent de très ^grands services. 
Le jeune Moyse étoit sans doute un 
d'entre eux , et laème un des plus con- 
Idérés, soit par son mérite, soit par la 
protection de la princesse d'Egypte. U 
passa à la cour d'Egypte les aa années 
qui suivirent la défaite des pasteurs ; et 
si les traditions juives , suivies par Jo* 
Sephe , ont quelque certitude , on doit 
croire que Sésostris con£a des emplois 
importans a Moyse , et qu'il lui donna 
le commandement d'une armée envoyée 
contre les Ethiopiens. L'exode s nous 
apprend qu'il avôit été adopté par la 
princesse d'Egypte , et que l'on avoit 
pris un soin extrême de son éducation^ 
U abandonna l'Egypte à Tâge de 4Q a^i[ 

^ SExod, n, i«.Aftor.yU9 ai. 
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ti n'y revint qu'au bout de ^o ans ft, 
c'est-à-dire , après la mort du roi dont 
il devoit craindre l'indignation. Il passa 
ces 40 ans dans le pays de Madian'V 
Sésostris a régné 69 ans, selon Mané-; 
thonj et ayant commencé Fan 1670, il 
est mort l'an i5ii , c'est-à-dire , neuf 
ans entiers avant Fexode, 

Le fils de Sésostris fut un prince? 
folble et de peu de mérite. Son histoire 
étoit remplie de merveilles et de prodi- 
ges, à ce que nous apprennent Hérodote 
et Diodore K Sous son règne le Nil 
causa beaucoup de ravages, et TEgypt© 
fut affligée de plusieurs playes. Ce prin-: 
ce , enivré de son pouvoir et de Sc| 
grandeur , porta l'extravagance et l'im-; 
piété jusqu'à s'en prendre aux dieux 
mêmes. Le ciel le punit , et il fut frappé 
d'un aveuglement dontilne guérit qu'au 
bout de dix ans. 

b Paul, ad Hebrse, XI, 24^ 
î Exod. II. aj. 
- k Herod. U. 3. Diod. 1. 37» . 
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Les annales sacrées ne faisoient mex^* 
tion de Texode que d'une manière énig- 
matique ; et les prêtres ^ de même que 
dans rhist<»xe de Sennachérib , faisoient 
servir à leur religion les merveilles que 
dieu avoit opérées pour sauver les Hé- 
breux. La tradition avoit enveloppé cet 
événement^ de beaucoup de fables : 
mais à travers ces fables on voyoît tou- 
jours que le fils de Sésostris- avoit été 
irappé par la colère divine en punition 
de son orgueil et de son impiété. Ainsi 
on trouvoit dans les annales le fond 
de riiistoire du Pharaon , persécuteur. 
Hérodote donne au fils de Sésostris le 
nom de Phéron. 

Manéthon prétendoit que les Juifs , 
sous la conduite d'Osarsyph ou de 
Moyse , avoient été bâtir le temple 
de Jérusalem; et que cette ville avoit 
été la capitale de la nation , dès les 
premiers temps. En cela il montroit 
combien il étoit peu instruit de l'his- 
toire des Hébreux ; mais il faut bien 
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distinguer ce qu'il nous donne comine 
ses propres conjectures , ou comme des 
traditions particulières , d'avec ce qu'il 
nous assure avoir tiré des annales aui 
thentiques et des archives sacrées^ 

§. IIL 

Témoignages dés écrivains profanes j 
conformes à Manéùhon | au sujet de 
la même chronologie. 

Manéthon n'est pas le premier à qui 
la proximité des temps ait fait con- 
fondre l'exode des Hébreux avec l'ex- 
pulsion des^ impurs. Quelques années 
avant lui, Hécatée d'Abdére, contem- 
porain d'Alexandre , avoit avancé cette 
opinion , dans un ouvrage publié sous 
le règne de Ptolémée , fils de Lagus» 
Joseph ' et les premiers écrivains chré- 
tiens citent souvent cet Hécatée avec 
éloge , parce qu'il avoit parlé des Juif» 
d'une manière tisstz impartiale. Mais 

/ Jofeph. lib. 1^ contr* Ap* 
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r endroit de son histoire dont il s'agît 
ici est tiré de Touvrage de Diodore , 
qui le ci toit; et duquel le fragment 
est rapporté dans Photius '». 

Ca firagraent est très - important y 
parce qu il prouve que Danaûs et Cad- 
mus étoient contemporains de Moyse 
et de Tcxode , suivant la chironologie 
d'Hëcalëe , et suivant celle des Juifs 
d'Alexandrie, qu'il avoit consultes, 

» Hëcatéc d'Abdëre rapportoit que 
» les Egyptiens ayant résolu de purifier 
» leiu-pays, et d'en bannir tous les 
» impurs ou les étrangers qui n ob- 
>y servoient pas la religion ancienne ; 
» ceux de ces étrangers qui étoient les 
» plus considérables par leur naissance 
?y et par leurs richesses , passèrent dans 
3> l'Asie mineure, et de-là dans la 
5> Grèce , sous la conduite de Cadmus 
» et de Danaiis. Il ajoutoit que le reste 
» de ces impurs ^ à- la tête desquels 
» étoit Moyse, passa dans la Judée et 

m Fhof. «od. 244. ex /«&• Viod, XL, 
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» s*y établit ». Hécatëe parloit â cette 
occasion des loix et de la religion de 
Moyse, et rapportoit un abrégé de 
5es livres dans lesquels il prenoit , dît- 
il , le titre dd disciple gui écoute' la 
voix de Dieu. Ce qui feroit croire 
que dès le temps de Ptolémée , fils de 
Lagus, il y avoit des traductions de 
quelques-uns de livres de Técriture. 

Hécatée rapportoit la défense faite 
par Moyse , de représenter la Divinité 
par aucune image sensible, et décrî- 
voit le gouvernement qu'il avoît étatlî 
parmi les Juifs , comme un gouverne- 
ment entièrement tJiéocratlqne y dans 
lequel la magistrature étant unie au 
sacerdoce , le grand prêtre gouvernoit 
au nom et comme représentant Dieu 
lui-même , qui étoit Tunique roi de la 
nation. Il attribuoit à Moyse l'établis- 
sement des Juifs dans la Palestine, et 
la fondation de plusieurs villes, entre* 
autres de celle de Jérusalem , laquelle , 
dit-il , est maintenant la plus fameuse 



^2 De la Ghkonologis. 
de toutes. £n cela il est clair qu'il se 
txompoit , non - seulement parce que 
Moyse mourut avant le passage du jour-; 
dain y mais encore parce que la ville de 
Jérusalem ne fut tout-à-fait conquise 
que par David. Malgré la défaite d'A- 
donizédek, roi de Salem , par Josué " , 
la ville haute ou la citadelle étoit de- 
meurée entre les mains des Jébuséens. 
Les Jébuséens ne firent pas même 
les seuls qui se maintinrent indépendans 
au milieu des Israélites : il y avoit plu- 
sieurs autres nations guerrières ** , qui 
avoient conservé leur liberté par leur 
bravoure > et par la situation avanta- 
geuse des lieux qu'elles occupoient, 
mais plus que tout par la terreur que les 
Juifs avoient de leurs chariots armés en 
guerre. Ces chariots étoient une inven- 
tion Egyptienne , qui se conser\'a long- 
temps à Cyrene et dans la Lybie. Sé- 
sac P en avoit 1200 dans Tannée qu'il 

n îoî, X. & XII. II. rcg. cap, V. 6. 
c Jos. XV. 63. Jud. I. 21. 
p Faralip. II. la. 



Db tk Chronologie. 93 
shena contre Roboam , roi de Juda. 
Ces nations guerrières étoient des 
restes de ces pasteurs chassés de TËgypte 
par Sësostris ; et c'étoit de-là qu'elle^ 
avQient.tiré leurs chariots de guerre. 

L'écriture nomme les Philistins, les 
restes de Caphthor ? ; et dans le prophète 
Amos ' Dieu compare l'exode des Israé- 
lites hors de l'Egyypte , avec la sorti© 
des Philistins hors de Caphthor, laquelle 
ëtoit antérieure à Moyse. Car il parle -^do 
la conquête du pays des Hévéens do 
Gaza ' par ceux de Caphthor. 

Les critiques " ont été chercher aprèâ 
la vulgate ce pays de Caphthor ou de la 
Grenade, dans la Capadoce ", sans songer 
que l'écriture donne â la basse Egypte 
le nom de Raab ; que les E^piiens , 
appelloient Atrib ou cœur de la poire 

* yjerem.47. 4. 

r Amos. IX. 7. 

/ Dçutéron. II. aj. Jofu< XÎIT. î. 
t Ces Héreens ëtoicnc très-difF<ér<.>09 de ce jx de l'Hermoa 
au nord de la Judée, /ofuë H» 3. 
U Bocharc. Phal«g. I. cap. 15. 
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un Nâme qui ^st au cœur du Delta ^- 
et que les Arabes nomment encore ce 
pays Riph ou Erriph^ de Tancien mot 
égyptien qui signifioit un fruit de 
Tespece de la grenade, et semblable 
à la poire pour sa figure. La statue de 
Jupiter, adorée sur le Mont Casius, 
près de Péluse, à l'extrémité de la 
basse Egypte, étoit représentée tenant 
Xme grenade a la main ". La proximité 
des pays, jointe à ces raisons différentes 
et à la certitude du passage des pas- 
teurs de l'Egypte dans la Palestine , 
ne nous permet pas de chercher le 
pays de Caphthor ailleurs que dans la 
basse Egypte. 

M. Newton conclut du passage dei 
Photius, que , suivant Hécatée, Danaiis 
et Cadmus étoient contemporains de 
David et de Salomon. Hécatée dit au 
contraire , en termes formels , que 
Cadmus et Danaiis abandonnèrent l'E- 
gypte en mèine temps que Moyse. Il 

\ V Lettre «Le Mt Barry à M. R^l4A^« Talt^vut /. 9^« 
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ftomme à la vérité Jérusalem; mais 
seulement pour remarquer que cette 
ville étoit devenue la plus célèbre de 
toutes celles de la Judée. Il ne fait 
même aucune mention du temple ; et 
il parle d'un temps où la royauté n*é^. 
toit pas établie parmi les JuiBs : ce qui 
fiuf&roit pour exclure le temps de Sa-; 
lomon et celui de David; quand bien 
même il ne nommeroit pas Moyse ^ 
et n'assureroit pas que ce législateur 
ëtoit contemporain de Danaûs et de 
Cadmus. Le récit d'Hécatée forme donct 
une nouvelle preuve pour la chrono-» 
logie ordinaire , loin d'être i&TorabIfl 
au nouveau système. 

S. I V. 

pxamende l'hypothèse de jM.Newtoï9 
sur les pasteurs et sur las diverse^ 

r'.nlnnin'i nu'llx fnn/Ifirp.Tif- 



sur t.ca pu,^ Leurs ot sur i 

colonies qu'ils fondèrent. 



M. Newton dit encore que les pa^s} 
leurs qui ont envabi rfgy^jte spnt d^ 
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restes de ces Ghananéens » vaincus pmr 
Josué, et chassés de la Palestine. JMais 
par où ces peuples auroient-ils passé 
en Egypte ? Est-ce à travers le désert^ 
où les Hébreux n'avoient subs'sté, qu# 
par une protection particulière d.e la 
providence : désert dans lequel on no 
trouve que des sables arides et brulansî 
et où les voyageurs sont contraints de 
porter jusques a Teau dont ils abreuvent 
leiurs chameaux ? Supposera-t-on qu'ils 
ont pris leur chemin par le pays voisin 
de la mer ? Mais comment pourra-t-on 
se persuader que ces peuples effrayés et 
affoiblis par la perte de leurs plus braves 
soldats, péris dans les combats livrés 
contre Josué , auront contraint les Phi- 
listins à leur accorder le passage à tra- 
vers le pays habité ? Oublie -t-on que 
ces Philistins étoîent des peuples si hèU 
iiqueux et si puissans que Dieu ne 
voulut pas conduire les Israélites par 
leur pays, de crainte, comme le dit 

récriture 
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récriture elle<-méme ^ , que la difEculté 
que les Hébreux eussent .trouvée 9 
contraindre les Philistins de leur donner 
passage, ne les eût découragés, et ne 
leê eût portés à retourner en Egypte ?, 
Mais supposant même que les peuples 
£ugiti& du pays de Chanaan eussent pu 
passer en Egypte, concevrâ*t-on comj 
ment les Egyptiens auront été subjuS 
gués par les débris d'un peuple vainc^i 
et chassé de la Palestine par ces méine^ 
Hébreux, qui avoient été hors d'état 
de résister à Tarmée des £^n^tiens, 
et qui ne lui avoient échappe que par 
un miracle ? 

. M. Newton reçoit, comme une con- 
firmation de son système , la tradition 
rapportée par Eusébe au sujet des Char 
nanéens , qui, chassés par Josué, tri^ 
versèrent l'Egypte, et s.'allerent établir 
dans la Tripolitaine et dans cette partie 
de r Afrique, où les Phéniciens bâtirent 
depuis Garthage , Uiique, Tunis etplu- 

«,E«|d. XÎIL 17. 
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sieuts auti^s villesl M. Newton admet 
^encore ce que rrfpportè Pr6c6pe"iâes 
tôloiies' placées auprès dfe Tingis dans 
îar Mauritanie, et sur les^'bords de l'o- 
ciéëtl par les Chananëens, avec une ins- 
cription sûr laquelle ëtoit inarquèè la 
conquête de letlrpays par les Hébreux, 
et qvi contenoit le: nom de Josué et 
celui de son père. Cette inscription, 
dit Procbpe ^ , ëtoit gravée en carac- 
tères et en mots Phéniciens , sur tme 
colone de pierre blanche , élevée au- 
•près d'une fontaine voisine de Tingjs. 
Cette viÛe ëtoit Phénicienne d'origine; 
et la fable grecque î en attribuoit la 
fondation à Antée , ' Ou du moins à -sa 
femme Tingls. Cependant Bochart ob- 
serve que le nom de celte ville "'sig- 
■nifie un comptoir , entporium : ce qiiî 
prouve qu'elle a été fondée d'abord 
par des négocians , venus par mer de 

y Procop, Vandal. lib, II, 

f Plut, in Scrtor, . .* ijJ ^ 

« Chanaan I. 24* 
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hénicie ou de Syrie , et non par des 
euples venus par terre à travers l'A- 
*ique. Elle devînt colonie romaine , 
>us Tempereur Claude ^ ; et elle étoit 
isez fréquentée par les marchands de 
!adis : ainsi on ne comprend pas com« 
lent un monument aussi singulie;^ que 
ette inscription de Procope^ seroit de- 
leuré inconnu jusqu'au sixième siècle* 
«s Grecs, qui rapportoient les tra^ 
liions de ceux du pays , au sujet d*An- 
\e , auroient-ils oublié de parler d'une 
iscription historique ? Si les payens 
voient négligé ce monument, les Jui£i 
épandus par - tout, et si attentifs a 
ecueillir les témoignages qui étoient 
endus "à la vérité de leur histoire par 
is' étrangers , n*aurbient pas manqué 
e faire usage de cette inscription* 
Comment ce monument auroit - il 
cfaappé aux défenseurs du christia- 
isme , â Eusébe qui parle du passage 
es Chananéens en A£nque^ â saint-r 

è P4inh». V. !• 

E a 
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Augustin ' f né et établie en Afirîque ^ 
qui cherche dans le jargon des pay- 
sans du territoire de Carthage^ des 
preuves de leur origine Chananéene , 
et qui a répandu tant d'érudition dans 
son excellent livre de la Cité de Dieu, 
pour tonfirmer la vérité de récriture, 
par les témoignages des écrivains pro- 
fanes ? Un monument 9 comme celui 
de Tingis , seroit-il demeuré inconnu 
lorsque le christianisme, devenu triom- 
phant, sous Con3tantin , employoit tous 
les genres de preuves pour combattre 
le paganisme , et pour répondre au re- 
proche de nouveauté que les payent ' 
faisoient sans cesse aux chrétiens ? 

Ceux de Tingis étoient sujets à sup- 
poser des monumens anciens. Au temps 
de Sertorius , ils montroient le tom- 
beau d'Antée; et ils comptoient, au 
rapport de Plutarque </ , que ce 2X>mai2| 
rayant fiiit ouvrir, y trouva le sqUeleltf 

• Aug. Expof; epfr, ad Rot«i, 

4 Plut, ia SjGltor. * 
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ii'un géant de 60 coudées de longeur. 
Depuis leur conversion au christi»* 
nisme > leur goût pour le merveilleux ne 
jB.t apparemment que changer d*objet; 
et pour honneur à leur ville ils suppo^ 
serent des monumens favorables à la 
religion qu*ils avoient embrassée. Mais^ 
comme on Ta déjà vu, la criti<jue de 
M. Newtcm n'est diJQîcile que sur le* 
autorités qui dérangent son système. 

Selon la nouvelle chronologie, les 
pasteurs envahirent l'Egypte , après la 
conquête du pays de Chanaan en 1460^ 
jet dès Tan 1070, ils en avoient été 
chassés par les Egyptiens , sous la con* 
duite du père de Sésostris. Ainsi ils n a^ 
voient demeuré que 38o ans en Egypte. 
Manédion dit précisément, dans Jo» 
seph, que la durée de leur séjour en 
Egypte a été de 5 11 ans ; savoir avec 
xine grande puissance, pendant les 261 
premières années , sous six rois , dont 
il marque les noms et les règnes en an- 
nées et en mois. La âade ces six règnes 

ES" 
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tombera y selon la chronologie de ML 
Newton, à i'an 1198, c'est-à-dire 1*8 
uns avant le temps d'Hély^ de Samu^ 
et de Saûl , a'ûqLiel ils revinrent dans 
la Palestine^ 

M. Newton prët^ikl qwe si l'on ne 
«nppose pas 'avec lui , <jue les pasteurs 
chassés d'Egypte ëtoient joints alors 
anx Phili&fins, il no sera pas possible 
d'expliquer comment ces derniers mi- 
rent snr pied la nombreuse armëe , 
-dont il est parlé au premier livre de^ 
rois *. M«is cette supposition n'est pas 
nécessaire. Car nous voyons-^ que la 
seule nation Juive étoit en état, sotis 
Asa , d'assembler une armée de douie 
cens mille hommes choisis ; savoir, 
-quatre cens mille hommes pour les deuk 
seules tribus de Juda et de Benjannn , 
et huit cens mille pour les dix antres 
tribus. L'armée de Zarah , roi d'E*- 
thiopie et d'Egypte, étoit composée 

• I. reg. XIII. ç. 

/ X. ParaJipomcB» II* 13» 
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d'ila pillion d'hommes. Cepeadant elle 
fut taillée en piepes par l'armée du 
roi de. Juda ^ qui étoit de 780,000 
tommes choisis. Après la défaite do 
Zarah , le roi de Juda mena son armée 
victorieuse contre Israël : mais il ne 
remporta aucun Avantage, parce quo 
les dix tribus lui oppo&êrent une armée 
au moins aussi forte que la sienne. 
Voilà donc plus de.qu^^e cens millo, 
hommes levés dans la seule nation Juive ; 
et cela sans que l'on puisse recourii; 
a la jonction des pasteurs bannis de 
l'Egypte. 

Ces. Aombrensejs iti^aci^es nous éton* 
nDht ab jo)ird/*liui , p^œ que nous ju». 
fçeons d« ■. ces tèmps et de ces pays , 
par les autres > dans lescpiels les armées 
ne ..sont composées qvie de gens des- 
tinés uniquement au métier de la guerre» 
Mais il n'en étoit pas de même alors* 
Les troupes réglées n étoient pas en 
usage ; tout le monde devenoit soldat 
eu temps de. guerre. Les expéditions 
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ëtoient courtes et ne se faisoient point 
hors du pays. Jl ne falloit ni magasins, 
ni équipages : ainsi les grosses armées 
n'étoient point embarrassantes. Le pays 
des Philistins ëtoit très - peuplé : il coin- 
prenoit les plaines fertiles de la Judée 
' méridionale y entre la mer et les mon* 
tagaeêf depuis les frontières d'Egypte 
jusqu'à Joppé ; et dans la guerre contre 
Saul y la nation entière prit les armes. 
M. Newton suppose que le passage 
des colcmies Phéniciennes dans les lies 
de Crète , de Rhodes , de Thasos^ etc« 
sur les côtes de l'Asie mineure et dans 
la Grèce y est une suite de l'expédition 
de Sésac dans la Judée. Mais selonj)lif. 
Newton lui - même , Sésac ne trouva 
aucune résistance dans ce pays : il te 
contenta de rendre les peuples tribu- 
taires ; il n'y eut aucune persécution , 
et rien ne les obligea de quitter leur 
patrie pour se retirer dans des pays 
inconnus et sauvages. Bailleurs dans 
U chronologie de M. I^^wton, Texpé* 
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idition de Sésâc , antérieure de 70 «us 
seulement a la prise de Troye, toxnbe 
au temps de Thésée et des Argonautes, 
plusieurs générations après rétablisse- 
ment des colonies. t 

Les anciens ont joint le passage des 
colonies orientales dans la Grèce , avec 
l'expulsion des pasteurs. Les diJEférens 
témoignages se rapportent tous à éta- 
blir la même clironologie , quoicju'il y 
ait entre-eux la variété qui se trouve 
toujours entre ceux qui ne se copiant 
point , et qui parlent de faits différent. 
Ce qui est un des plus grands carac- 
tères de la vérité des témoignages. Nous 
avons vu plus haut le passage d'Hé- 
. catée d'Abdère , qui est formel pour 
les colonies de Danaiis et de Ca4mu$. 
Manétlionassuroitque Danaiis^ nommé 
en égyptien Armais , étoit contempo- 
rain ou même frère de Sésostris. Ptoé 
lémée de Mendes^, prêtre égyptien , 
qui avoit écrit en trois livres une hia 

g CUmen, Stromat* Z* 
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toîre universelle d'Egypte^ assuroît que 
ce fïit au temps d'inachus que le roi 
Amosis détruisit Ah ans qui ^toit là 
capitale des pastebrs, et qui ëtoit nom- 
mée Sethron ou ville de Typhon ^ selon 
Manéthon. Elle donnoit son nom au 
Nôme Séthroïte * , sur le bras oriental 
dû Nil, près de Pëluse; et elle avoît 
été bâtie par les pasteurs, pour leur 
servir de place d'armes, lorsqu'ils en- 
vahirent l'Egypte. Polemon, historien 
grec ' , contemporain de Ptolëmée Epi- 
piiane , et surnommé Stolocopas , parce 
qu'il avoït beaucoup travaillé sur lés 
anciennes* inscriptions , dont il avoît 
pul>lîé d'amples recueils avec des com- 
mentaires , avoît marqué dans son liis- 
*tôire universelle , que pendant le règne 
d'Apis j Successeur de Phoronée, une 
partie des Egyptiens , abandonnant 
l'Egypte , avoit été s'établir dans la 
' Palestine stir la frontière de l'Arabie. 
Le règne d'Apis est le troisième depuis 



h Jof, pontr» Ap, 
» VWc Voff. de biH, grsccij, lib. I. cap. 18, 
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Taachiij» ^ .et dtepuis le passage des pre- 
mières colonies briebtdes dans la Grèce.- 
■ Manëtl\on parle de trois expulsions 
de^ pa£îl;6urs, dont la dernière fut to- 
ifile et. slns retour ^. Xa. première sous 
le regn0 d' AlipJaragnmiliDais , vers Tan 
^^7î^> avant Vhve chrétienne , 2o5 ans 
aprèsi leuï- earrée ea Egypte. U leur 
enleva. Menîphis^ les chassa de l'Egypte 
du nulieu, ou de THeptanome , et les 
obligea de se renfbrmer dans le Heu 
nommé Abariset dans le Deka. Ce qui 
convient avec Tëpoque du passage d'i* 
màcbiis dans i« Pëloponèse ^ rapportée 
paari Ft»^mëe tle Mendès , au règne 
d^Ajnosis, «t an tsemps de la prise d'A« 
bapîs. La' Secondé expulsion arriva 48 
ans après , . sous le re^é de Tethmosis, 
qui .for^: ; tes' ;.n6ttoaites dos ^steurs , 
Qbïgeà îa-rplwi ^ande partie de se re*^ 
Mâr:!d)iRsJa JWestiney.aa nombre de 
2»4cHK>o MiiXDimesk, 4'o4 jla s« répandi** 
xexit; dans^Ia p^ti^ montagneuse du» 

k S^lK«U.>. 4,t. JoT. coAU. A^ tb. 
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pays de Chanaan. C'est là l'événethent 
dont parloit Thistorien Polémon. 

Les anciens Chananéens , obliges 
id*abandonner les montagnes qu'ils occu* 
poient encore au temps d'Abraham j 
se retirèrent d'^un ' c6té dans la plaine 
du Jourdain , et de Tautre sur le» 
bords de la Méditerrannée , où se trou- 
vant en trop grand nombre pour sub- 
sister , ils commencèrent a envoyer 
des colonies dans les lies et dans les 
pays dont ils ëtoient séparés par là 
mer. 

Les habitans des montagnes de ht 
Judée sont toujours distingués des Cha* 
nanéen» , par récriture , et noBunës 
Jébuséens , Amorrhéens , Héthëens , 
Phérézéens, Hévéens, etc. Moyse, en 
rapportant riiistoire d'Abraham et celle 
du massacre des Sichémites par les fils 
de Jacob ^ remarque que les Chana- 
néens étoient encore maitrei^ du pays 
de Sichem et de celui de Bethel, an 
«emps d€ ces patriarches* La raison da 
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«ette remarque de Moyse a été ignorée 
par la plupart des commentateurf ; et 
Spinosa Vemploye mal à propos comme 
une preuve que Moyse n est pas Faur 
teur du pentateuque. Mais toute la 
force de cette prétendue preuve db-; 
parole dès que Ton joint au récit de 
Téctiture y les détails' que Thistoire pror^ 
fane nous apprend. On voit la vérité 
de h. remarque de Moysè , et la né- 
cessité de la faire. Les Ghananéens 
n'étoient plus maîtres de ce pays, au 
temps dans lequel il écrivoit; H étoit 
bon de faire observer aux; Jui&, que 
cetx contre lesquels dieu les envoyoit 
^Eoient' moins les légitimes possesseurs 
du pays de Chanaan , que deis usur- 
pateurs qui en avoieht cbassé les an- 
ciens habitans. 

' Après la défaite des pasteurs par 
Thmosis ou Thetmosis, en i83o, ceux 
d'entr'euk qui demeurèrent en Egypte 
n'eurent plus de rois. Ils se cantonnèrent 
jpependant dans les marais du Delta ^ et 



ib jr coîfiMrvev0nt leur, liberté jusquct. 
an tni^i de SétoMm qui les Assuj«ittit 
«itiéreznent en 1670 ^ d^fltscclia, ces ma'- 
raif par le moyen des canaux qu*ll Ht 
crouler, et y plaça de grands corps do 
troupes pour contenir les pasteurs *". 

Inachus précèdie r«rrMe de iDanaut 
^n Grèce 9 do neuf gëiiërations 1 ou do 
300 ans, et siio passage de Dax)aiU dans 
h, Grèce est antérieur, de 3oo ans à la 
guerre de TVoye , comnie Tout cru louS' 
les anciens chronologistes , Inaclius aura 
vécu Ters Tan 1884 ; et il aura quiué 
TËgypte au. tonips. de Th^imosis qui 
remporta de fprainds avaniiiges sur- les 
pnsteurs s co cpxi e-uccorde avec le r^icic 
do Ptolénlu^é dji Mondes. 

Castor compte 384 ^^^ depuis le com^ 
inonccmcnt d'Iiiaclms jusqu'à rarriv^'O 
i\c Danoiis. (m qui donne près de 43 ^ns 
ù chaque rcgne.ou génération, et met 
le passa^ d*lnaohus en 19S4. Tjb* deux, 
derniers regnos des successeurs d'Inat^ 
chus n'ont duré que ^33 uxù ; et il ii^u? 

m Heiod. II, 
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tlroit donner aux sept premiers 5o sm0 
de durée , l*un portant Vautre : ce qwi 
est peu vraisemblable. 

La clironolofiie des temps antérieure 
aCadmus et à Danaûs , étoitpeu assurée! 
parmi les Grecs , comme }e Via remar*; 
que dans la première partie ^ ces ob^ 
servations , à catise que Ton ignoroic 
l'art d'écrire, ou que Ton né se servoit 
que d'une e$pece d'écriture égyptienne 
dont l'usage elr la connoissance se pev^ 
dirent après l'établissement de l'écriture 
cadméenne ; et il faut s'en tenir à l'éva*-. 
luationdes générations. Cette évaluation 
quàdre avec la chronologie égyptienne,- 
laquelle étoit déterminée exactement 
dans des annales suivies , écrites dans 
une langue et dans des caractères dont 
l'usage et l'intelligence n'avoiant point 
cessé. 

Le prince nommé Amosis par Ptolé- 
mée de Alendès , est le même que celui 
qui est nommé Tethmosisj ou Thumosis n 

n Le ThcH un arcicle ^gy^^^tien qui le met au coKinejice» 
ment de pluileurs noms. 
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et Thmosis dans Manéthon : ces hoxnf 
^nt les mêmes y comme Tobserve Péri* 
sonius **. 

Ptolémëe de Mendësëtoit un écrivain 
très-exact , à ce que nous apprend TaU 
tien P ; il est cité avec éloge par tous les 
anciens pères, par Clément d^Aléxan* 
drie, par saint Justin 9 par Tertullien, 
par Eusebe et par saint Cyrille. Ainsi 
lious ne pouvonsi douter <jtt*il n'eût exa- 
miné avec soin le syncbtonisme d'Ina- 
chus et de la première expulsion des 
pasteurs ; ce synchronisme s'accorde 
également avec ce que nous savons de 
l'ancienne histoire grecque et de l'an- 
cienne histoire égyptienne. 

Le nom ôUlnachus est syrien ou phé- 
nicien, et le singulier de l'épithete £>ia- 
kim , qbe l'écriture donne aux braves 
des nations guerrières du pays de Cha- 
naan. H demeura en usage parmi les 
Grecs , dans le même sens. Ils donnoiejat 

• Pcrîzon. orig. Egypt. p. 3î j. 
/ Tatian. ormt. ad GrKc«s. 
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le titre XAnax aux dieux y aux rois et 
aux héros. Dans Tisle de Chypre j plus 
voisine de la Phénicie , les Grecs du 
royaume de Salamine donnoientletitro 
^Anactès aux princes , et celui d'^- 
nasêoo aux princesses du sang royal,- 
comme le remarque Isocrate y dans l'd-* 
raison funèbre d'Evagoras , roi de Sar 
lamine y descendu de Teucer. Le nom 
de Phorqnëe^ successeur d'Inachus, est 
égyptien , et le même que celui de Pha^, 
faon : il signifie à la lettre mon roi , mon 
seigneur. Le nom d*Apis successeur de 
Phoronée est encore égyptien , et signi- 
fie un juge y celui qui rend la justice. 
C'est de-lâ que Vient le nom de Sérapis^ 
le Pluton y ou le dieu des morts , selon 
les Egyptiens ^ représenté avec un bois- 
seau sur la tête et avec un monstre à 
ses pieds , pour marquer qu'il mesuroit 
les actions des hommes et qu'il punissoit 
leurs crimes. C'est ce que veut dire son 
nom Séràpis , que l'on peut traduire le 
juge qui punit i, 

f Schar. Ap. 5 U lettre , exerucians juHcx , en Copiste* 
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Lo non de Danaus signifie en égyptien 
ieprinct de Tunis. Le nom de Cadm^s^ 
en pliénlcitfil ÇadMon^ veut dire un 
iontmt vtn» d0 PorieHi; ot presque tous 
ces clie& dos colonies otoient plus con^ 
jius par des épitlietes , ou des titres 
d*lionn6ur ^ que par leurs vrais noms. 
I.a coloniii dUiiaclius , celle de G!- 
crops et celle do Daiiaîis porteront dan9 
la Grèce le culte des divinités adorëei 
par les )»asteurs et p«r les peu^des de 
1a basse f^gypte, («Uos que Junon , Mi- 
nerve 9 Côtés f Neptune , Mercure , 
etc. Le culte de Vénus et d'Hercule fut 
apporté par Cuflious, égyptien d*orl^ 
glne f mais venu do l'irénicie. Lo culto 
d^Osiris ou de Bacchus/c*esi-â-djrc^ 
celui de la grande diviniié dos ennemis 
des pasteurs , ne fut porté a 'Fhebcs 
qu * après Cadmus ; et c est par cette 
raison que les propagateurs de co culte 
trouvèrent tant d'oppo&ition à le faire 
recevoir dans la Grèce, sur-tout clans 
la Grèce méridloualç liabitég pur des 



Db 1<A CHKOlTOLOGtfe. 1i5 

colonies de pasteurs égyptiens qui ne 
pouvoient se résoudre à adoret le dieu 
de leurs plus mortels ennemis. J'aurai 
occasion de parler plus au long de ïén 
tablissement de ce culte ''. 

M. Newton attribue encore à la jonc* 
tion des pasteurs avec les Philistins | la 
destruction de Sidon par ces derniers, 
et la fondation de la ville de Tyr. Mais 
tous CCS événemens sont antérieurs au 
temps dans lequel il place Texpulsion 
des pasteurs ; c'est-à-dire, à Fan iia5 
dans lequel commença , selon lui y. 
raffoiblissement de leur puissance en 
Egypte. 

La ville de Tyr ëtoit extrêmement 
ancienne. Hérodote /"nous apprend qu0 
de son temps on y montroit un temple 
d'Hercule, lequel avoit a3oo ans d'an» 
tiquité : ce qui remonte jusqu'à Tan 2780 
avant l'ère chrétienne. Aussi voyons-» 

r Ce culte a fait depuis I*ob)et d'une dilTertation pardcn- 
liere de M. Freret que nous avons publiée dans lesja^aoirea 
4e l'académie , tome XXIII. 

/ Hcxodot. II. 44. 
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nous dans le prophète Isaïe < que , di« 
les premiers temps, les Tyriens se glo- 
•xiiioientde l'antiquité de leiur ville. Gio" 
•riabatur à diebtts pristims in antiquitate 
9uâ. Dans le livre de Josué et dans celui 
•des juges ", Tyr est mise au nombre 
des villes dont les Hébreux ne purent 
soumettre les babitans. Cependant la 
ville de Sidon étoit alors la capitale de 
la Phénicie. L'écriture'" employé le nom 
de Sidoniens comme un nom général 
qu'elle oppose à celui des Âmorrhéens 
• ou Cbananéens ; et elle remarque que , 
n^km^ après la conquête , ils possédèrent 
en paix leur pays, sans dépendre d'aui 
cune puissance , et sans que rien trou- 
blât le commerce qui les enrichissoit. 

Tyr étoit une colonie de Sidoniens *, 
et elle ne devint considérable qu'après 
la ruine de sa métropole par ceux d'As-^ 

t Ifaïe c. XXUI, 7. 

» JofuëXIX.a9.3uaîc.I.3i. 

V Dènterûn. III. n. 

« Waïe, c. XXIll, la, lai^Qmne jCf2e,c*eft-à.diie, 
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eàlon, et lorsque le commerce de Sîdon 
y eût été transporté. Justin y marquoât 
ht date de cet événement avant la prise 
ùeTto'jé'.fante annum.,. trojanae clculis» . 
Il y a une lacune en cet endroit : ipais '■ 
ii est clair que, suivant les annales phérJ 
aiciennes consultées par Trogue Pom-^> 
pée y cet événement étoit antérieur i 
l'an 11 84 9 qui est celui auqueljustin. 
place la prise de Troye. 

Josephe nous fournît de quoi remplir 
cette lacune : car il nous apprend < que . 
la fondation et la puissance de Tyr, 
avoient précédé la fondation du temple 
de Salomon, de 240 ans. Selon la chro*' 
nologie de M. NéWton , c'est Tan iiSS 
avant Fère chrétienne : selon celle du 
prophète Ezéchiel rapportée plus haut, 
c'est Tan 1270. Cette année est la dou* 
zieme depuis la prise de Troye , par' Ii 
chronologie d'Hérodote et de Thupi- , 
dide. Ce dernier calcul est d'autant plus . 

■y JuftinXLÎX.'Si. * • " ' J 

l Autiq. VUI. 3. 
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probable, que nous ne voyons point 
qu'Hqxnere et les anciens poètes qui 
parlent beaucoup de Sidon et des Si- 
doniens , nomment jamais lir. ville de 
.Tyr, C'est une remarque faite par Stra- 
bon«y de laquelle on peut conclure 
que la prise de Trojre ëtoit antérieuro 
«la puissance et à la grandeur de Ty-t.* 
Quoique Sidon fût ruinée du temps de 
ces poètes , et que l'on ne parlât que 
de Tyr , ils aiuroient cru faire un ana- 
chronisme / s'ils en avoient fait mention 
dans Thistoire des temps héroïques. 

M« Newton rejette le témoignage de 
Josephe qui avoit consulté les annales 
phéniciennes de Tyr : mais il n'a pas 
jugé à propos de nous dire sur quoi il 
se £3nde pour retrancher 207 ans de& 
240 de Josephe , et pour placer la fon-l 
dation de Tyr Tan 1048, trente- trois 
ans seulement avant la fondation du 
temple de Salomon, et 144 ^^^ avant la 
prise de Troye. Lçs anciens nous out 

a Strab. X I. 75$* 
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doimë' tes dates de plusieurs colonîeè 
emrojées par les Tjnens ; et toutes cet 
dates 8-àccordent aiFeû la ekroxft>Iogi6i 
iitli^T[>er Josèphe. '■ ' 

<''^Së6^ Appien*, la première Ibnda- 
tioÂdé la colcmie de Garthage, c'est-i^. 
^ir«9 celle des premiers comptoirs éta-r 
4>lis par les Tyriens * sur cette' côte , 
précëdoit la prise de Troye de 5o ansv 
Ce qui tombe > selon sa chronologie, 
vers Tan isSo, et quarante ans après 
Taggrandissement de Tyr. • 

La véritable fondation de Carthage 
est postérieure de plusieiurs siècles : 
car il est prouvé par Textrait des an- 
nales Phéniciennes, rapporté dans Toii^ 
vrage de Joseph, contre Apion,* que 
la*fuite de Didonestde Fan 126 après 

b App. de bell. Punie. 

e L'enYoi <pU fe faisoit tons lesf ans d'an vaUTcau dt 
Carthage à Tyr, pour y apporter les dëcimei du. .profit 
fait dans le commerce pablic, prouve démonrtracivement 
-qaet€*étoU Tyt ^ aroit eoToyë la colonie de Carttlagi^ 
Si elle fût venue de Sidon , c'eft là qu*elle eût été offrir 
Us décimes ; c'étoit un afte de religion ; la puîffanqe n'j 
OiTok rien. 
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la fondation du temple de Salomoai 
et de l'an 366 de la fondation de TjTi 
^'est-â-dire de Tan 904 , avant J.-C^ 
qui eft celui même de la prisa df 
TrqjBf selon M. Newton. Didoi^ no 
Jbâtit que la citadelle, ou la pailje dp 
la ville , nommée Byrsa. Carthage^ 401 
}a nouvelle ville fut construite viugt-u4l 
/ms après. Car lorsqu'elle fut détruite 
par les romains Tan 1469 avant l'èti^ 
chrétienne! elle n avoit duré oyje ySj 
ans, à ce que nous apprenons ^'d*un^ 
harangue prononcée dans le sénat par 
^ton et rapportée par Solin ''. 
.. Jjà véritable fondation de Carthago 
iBSt donc de Tannée 886 , avant lere 
chrétienne. La fondation d'Utîque pré- 
jcédoit ceUe de Cartilage de 287 ans : 
ainsi elle étoit au moins de Tan 1170, 
«t peut être de 1191. Nous lisons cette 
date dans le texte grec du livre des 
choses merveilleuses y attribué à Axi^** 



d Solii. cap. 30. 

« Arifttot. Vol. II. page iioj. éJiî. Parité 
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tote ,9 et qui est cité sous son nom par 
des écrivains de la cour de Ptolémé^ 
Philadelphe. L'auteur / de ce livre mas- 
que, en termes formels , quelle étoi|! 
tirée des annales Phéniciennes. 

Pompoiiius Mélair, écrivain espar- 
gnol 9 et d'une ville voisine de Gadés^ 
aujourd'hui Cadix y dit que le np^^brq 
des années écoulées depuis la fonda- 
tion de Gâdés est connu ; et que cettQ 
fondation étoit du temps, de la guerre 
de Troye , annorum quels manet ^ ab 
Hiaccm tempestate principia sunt. Les 
termes em^oyés par Mêla montrent 
qu'il s'agit-là d'un nombre d'années dé- 
terminé, et tiré des annales même di^ 
Gadés. 

Velleîus Paterculus * dit que la co- 
lonnie de Gadès est antérieure de quel- 
ques années â celle d'Utique , et qu'eller. 
précède de i5 ans celle de Lesbos*. 

§ Ariftot. Vol. II. page i li^, ùUt, Paris* 
f AppoUon. Dyfcol. Antigon, Caryft, 
g MëU m. cap. 6. 
h VelU Paterc. lib. I. cap. x> 

Tome II L P 
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Cette dernière est , selon Hérodote , 
de Tan 1120 : donc la colonie de 
Gadës est de Fan 11 55. Cette date est 
postérieure de 26 ans à la fondation 
d'Utique : mais ces variétés sont peu 
considérables. Les' établissemens des 
colonies se font à plusieurs reprises; 
et comme il arrive souvent que les 
premières entreprises ne réussissent pas, 
il est très-ordinaire que leur véritable 
fondation soit inconnue , les historiens 
prenant pour la fondation ce qui n'est 
souvent qu'un renouvellement de la 
colonie. 

' Malgré ces variétés , et a s'en tenir 
flux seules dates postérieures de ces 
fondations , il est clair que les Tyriens 
ftvoient des colonies le long des côtes 
de l'Afrique , et même dans l'Espagne, 
jusque par-delà les colonnes d'Hercule , 
23o ans avant le temps auquel M. 
Newton met la prise de Troye, et plus 
de cent ans avant la fondation de Tyr, 
(dans son hypothèse. Ces Phéniciens, 



^ 
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'ou du-moins les peuples issus de Tyr 
ou de Phénicie, ne s'étoientpas arrêtés 
sur les bords de la Méditerranée : 
ils avoient pénétré très-avant dans l'o- 
céan. Us suivirent « les côtes d'Afrique ; 
et ^avancèrent sous la conduite d'Han- 
non jusqu'au Golfe de Bénin ^ et au 
Cap Loboj sous TEquateur. Dans ïa 
suite ils poussèrent plus avant ^ et 
doublant le cap de Bonne £spérance , 
ils firent le tour de l'Afrique. Ils avoient 
été aussi vers le nord, sous la con- 
duite d'Himilcon ,' jusques aux isles 
Cassitérides , à l'occident de l'Angle- 
terre j et tous ces voyages dont les 
temps étoient connus par les liistoires 
phéniciennes 9 sont rapportés par les 
anciens à des siècles fort reculés. 

M. Newton rejettera sans doute le 
témoignage des annales phéniciennes ; 
il supposera qu'elles ont été falsifiées : 
mais je ne sais si l'on se. prêtera a 
sa supposition. £n effet il ne s'agit 

* i Voyei Bochard Cbanaan, ' 

F a 
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pns-lâ des annales d*ano seule ville : 
il faudra dire que Ton a altéré les 
histoires de Tyr , dans lesquelles les évé- 
jicniens t^'ioient rapportés aux règnes 
des rois , et ou la d urée de ces règnes 
étoit exprimée avec la dernière exac- 
titude , en années , en mois et en jours , 
commo on le voit dans les deux frag- 
mens rajtportés par Josephe ; ce qui 
rondoit Tnltération bien difficile. Mais 
cela ne suffira pas encore : ilfaudra sup- 
poser que Ton aura fait les mêmes alté- 
rations dans les annales de toutes les 
colonies lyricnnes ; dans celles de Car- 
tLage, dans celles d*Utique, dans celles 
de Gudésy où les années étoient mar- 
quées, non-seulement ])ar les époques de 
la fondation , mais par las magistratures 
annuelles des Suffetcs^ dont le nom se 
mettoit dans les actes , dans les décrets 
et sur les monumens. Par quel art 
avoit^-on pu ajuster toutes ces dififi^ 
rentes chroniques , de façon qu'il n'y 
en eût aucune qqi fit connoitre la 
&lsification ? Car il faut aussi supposer 
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qu'il n'étoit pas possible de la décou- 
vrir. Pour peu que Ton en eûtappercu 
ie moindre vestige , Joseplie l'historien^ 
et les premiers écrivains chrétiens qui 
n'étoient occupéis qu'à montrer la iKfu- 
veauté de Tliistoire .^des nations , en 
comparaison de celle des Hébreux , et 
qui avoient lu la plupart de ces chro- 
niques, traduites en grec sous les suc- 
cesseurs d'Alexandre , n'auroient pas 
négligé de profiter de l'avantage que 
cette supposition leur eût donné sur 
les payens. 

M. Newton * dit qu'il est possible que 
Virgile et Servi us ayent tiré plusieurs 
choses des annales de Tyr, ainsi que de 
^ celles de Chypre; et que c'est apparem- 
ment sur leur autorité que le poète s'est 
•fondé pour mettre la prise de Troye, 
et l'établissement de Teucer en Ch/pre, 
un temps do Didon : ce qui est en 
î^fEet conforme à la nouvelle chrono- 
■ togie. Mais sur quoi M. Newton fonde-. 

'. i Xcwtoil» chrôaol. page 65 & 6f. 

r.' ■ F 3 
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t'il sa possibilité ? Nous voyons 
les anciens , que les annales -de T] 
des colonies phéniciennes étoient J 
râbles à la chronologie grecque 
prouvoient Tanachronisme de VEm 
Ces annales authentiques marqui 
la fondation des colonies , et la 
des événemens qui avoient un raj 
immédiat à l'histoire de plié ni < 
mais a l'égard des synchronisme 
l'histoire grecque , ils étoient éi 
d'une manière conjecturale par 
éc]fivains étrangers et postérieurs 
relativement â la chronologie qu'ils 
voient. C'est par cette raison qu'il 
ri oient quelquefois sur xes sync 
nismes, qvioiqu'ils fussent d'accord 
la chronologie des événemens de ] 
loire phénicienne. 

Tatien ' nous apprend que Théoc 
Hypsicrate et d'autres écrivains de 
nicie marquoient dans leurs histoi 
sous quels rois étoient arrivés l'en 

/ Tatian. orat. ai gvius & ap. Euf^b, prep. X« 
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ment d'Europe, le voyage de Mfenelas 
â Siddn^ et la fondatioa du temple de 
Salomon^ de même que les traités dlal- 
liance^ conclus entre les rois dé Tyr 
et ceux de Jérusalem , D^vid , Salomon 
et leurs successeurs. Tatien ajoute que 
tout cela étoit confirmé par Menandre 
de Pergame, qui avoit traduit les an- 
nales de Tyr. L'ordre dans lequel Ta- 
tien rapporte ces faits, prouve celui 
dans lequel ils étoient . marqués dans 
les annales de Tyr, et ne permet point 
de douter que la guerre de Troye ne 
fut antérieure au règne de Salomon , 
suivant la cliroaologie dès écrivains 
pliéniciens. - 

Clément d'Alexandrie» dit que Lœtus 
et Menandre metioient le .voyage de 
!Menelas en Phénicie , sous le règne 
d'Hiram, fils d'Abibal. Si cet Hiram 
est le même que celui qui fit alliai^ce 
avec David , et qui aida Salomon dans 
la construction du temple de Jérus^- 

' fti CHiAent. Stxon. I. ..... 
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lexn, ces deux lûstoriens s'écartoienl 
un peu de l'opinion des derniers cliro- 
Aologîstes y sur le temps de la guerre de 
Troye. Mais ils difFëroient encore plus 
de celle de M. Newton. Au fond il y 
â lieu de douter que cet Hiram , con- 
temporain de Menelas, soit le même 
que celui qui ëtoit allié de Salomon. 
En effet, parce calcul, le temps de 
îa prise de Troye se trouvant le même, 
à-pen-près, que celui de la fondation 
du temple de Jëruralem , le règne de 
David et ses conquêtes dans la Syrie 
auroient précédé la guerre de Troye; 
Or , si cela eût été , Joseph , Tatien , 
Clément, Saint Cyrille et les autres 
écrivains juif^ et chrétiens auroient fiiit 
usage de cette autorité , pour réprimer 
l'orgueil des Grecs. Ils n'ont pas né- 
gligé des avantages encore moins cop« 
sidérables , comme Iç savent ceux qui 
les ont lus avec un peu d'attention. 
Assurément ces écrivains auroient ob« 
serve que le plus ancien et le plus cox^ 
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sîdérable événement clé riiistoire grec- 
que, celui dont les Grecs parloient à 
tous momens, ëroit postérieur à la mo- 
narchie des juifs et au règne du prince, 
ious lequel elle avoit joui de son plus 
grand éclat. Car Salomon ne fit que 
conserver les conquêtes de David. Dé 
cela seul qu'ils ne tirent point cette 
conséquence de l'histoire phénicienne 
de ces écrivains, on en peut conclure 
qu'ils distinguoient deux ffiram^ l'un 
contemporain de Salomon , et l'autre 
plus ancien contemporain de Menelas 
et de la guerre de Troye. 

M. Newton ne dit point quel cnr 
droit de Servius lui a donné lîeu- de 
hazarder sa suppositon ". Quand bien- 
même ce grammaiiri'en des derniers siè- 
cles dé l'empire romain lui sérôit fa- 
vorable , quelle est son autorité lors- 
qu'il ne cite pas ? Mais il est inutile 
d'entrer dans cette question. Car Ser- 

n C'eïï le vers 614 ^u premier' livre de l'Enéide , et 
le coomtnuire de Serviu* ùxt cet e&droit , nombre ^ 

F 5 



i5o De la Chronologie. 
vius " lui - même rèconnoît Tanachro- 
nisme de Virgile ; et après avoir rap- 
porté un abrégé de Thistoire d'Enée , 
tiré de l'ouvrage de Caton , qu'il ter- 
inine par ces mots , historiae hoc habet 
fides ; il continue ainsi , en parlant de 
la fable de Virgile , omnia contra hanc 
Tiistorlam ficta sunt. Son poème, dit-il, 
est imaginé contre la vérité de l'histoire : 
par txemple lorsqu'il dit qu'Enée a vu 
Carthage ; car il est constant que cette 
ville n'a été bâtie que soixante-dix ans 
avant la fondation de Kome\ et depuis 
la prise de Troye jusqu'à la fondation 
de Rome on compte trois cent soixante 
ans. 

Telle est la chronologje de Servîus , 
q ue je ne prétends pas justifier ; mais 
qui prouve , toute fautive qu'elle est , 
qu'il n'avoit rien trouvé dansles archives 
de Chypre ou de Pliénicie, qui pût 
SAuver l'anachronisme . de Virgile* C© 
Poëte ne rapprochoit pas lip temps de 

# Seirius , éutid, I, $. ^9. 
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la prise de Troye , de la fondation de 
itome ; mais il changeoit le temps de 
la Fondation de Carthage , pour le rap- 
procher de la prise de Troye. Il nous 
l'apprend lui-même , en disant que la 
postérité d'Ascanius régna pendant 
trois siècles entiers sur la ville d'Albej 
avant la fondation de Rome; et c'est 
lâ-dessus apparemment que Servius a 
réglé sa chronologie. Car toutes les 
autres comptent plus de quatre cent 
trente ans entre la prise de Troye et 
la fondation de Home. 

La chronologie de M, Newton ne 
peut donc excuser ranachronisme de 
Vii^le ; puisque ce poëte , par so» 
propre calcul , fait vivre Didon deux 
siècles entiers avant le temps auquel 
Thistoire nous apprend qu'elle a vécu, 
et placé de même la prise de Troye, 
deux cens ans avant le -temps auquel 
M. Newton met cet événement , c'est- 
»dire vers Tan i iid avant Jesus-Christ 

F 6 
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SECTION III. 

5»r Videntlté prétendue de Sésosiris 
' et d^Osiris. 

J B sersd beaucoup plus long sur cet 
article y que sur les deux prëcédens ; 
parce qu'il est très-important^ et parco 
qu'il m'a semblé qu*il pouvoit donner 
lieu à l'examen d'un grand nombre de 
questions curieuses et assez peu éclair*, 
cies jusques à -présent. 

M. Newton suppose , comme je l'aï 
déjà observé, que le roi d'Egypte, qui 
pilla le temple de la ville de Jérusa- 
lem , sous le règne de Boboam , fils de 
Salomon, est le même que Sésostris; 
et qu'en même temps il ne doit pas 
être distingué d'Osiris ou de la plus 
grande des divinités adorées par les 
Egyptiens; que son père Aménophis- 
e^tjimmQfj sa femme la déesse 1^*^^^ 
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et son fils le Dieu Orus. Dans cette sup- 
position , les plus grandes divinités do 
l'Egypte sont des princes qui ont régné 
dans ce pays, au plutôt mille ans avant 
Jesm*Christ ; et par une conséquence 
nécessaire le culte établi en leur hon- 
neur ne doit pas être plus ancien qua 
la fin du règne de Roboam , fils de' 
Salomon. Car ce culte est postérieur 
d la mort de Sésac, arrivée y selon M» 
Newton, Fan 966 avant Fère chrétienne. 

Que cette identité est contraire à ce que ; 
récriture nous apprend de la religion 
égyptienne au temps de Joseph^ de 
Jacob et de Moyse» 

JTavois remarqué dans mes première^ 
Observations publiées en 1725, que cette 
conséquence étoit formellement con-i 
traire âtoutce que Fécriture etFhistoire 
profane nous apprenent des antiquités 
'gyptiennes. J'ai déduit tout eulong daai 
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les deux sections précédentes les pretu 
res tirées de Tliistoire profane. Je vais 
passer a celles que nous fournissent les 
écrivains sacrés , et détailler ce que je 
m'étois contenté d'indiquer alors. 

Nous voyons dans l'écriture p qu'au 
siècle de Jacob et de Joseph, la religion 
égyptienne étoit absolument la même 
que celle des temps postérieurs à Sésac. 
Lorsque Joseph procure à ses Frères un 
établissement en égypte , il leur con- 
seille de demander au roi qiii régnoit 
alors la permission de s'arrêter dans le 
pays de Gessen , aux environs de la 
ville de Ramessès sur la frontière orien- 
tale de la basse Egypte , sans se mêler 
avec les Egyptiens naturels , à cause 
qu'étant bergers et passant leur vie parmi 
leurs troupeaux , ils seroient en exé- 
cration aux Egyptiens naturels qui dé-»- 
testent tous les bergers y. 

Lorsque Moyse demand^a a Phdjrftoa 

P Genef. XLVII. „. îj7, 
t Genef. XL VI 33. 
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la permission de conduire les Israélites 
dans le désert pour y sacrifier, il en 
donna une raison qui est semblable a 
celle de Joseph , mais cpii développe 
mieux la cause de celte haine que les 
Egyptiens portoient aux pasteurs »•. Nous 
immolerons ^ dit Moyse au roi, ce qui 
est sacré pour les Egyptiens \ et si nous 
égorgeons en leurprésense ce qu'ails ado*' 
rent^ ils nous lapideront. 

Les victimes qu*immoloient les Israé- 
lites étoient des taureaux, des béliers 
et des boncs : donc les Egyptiens ado-^ 
rbient ces animaux dès le temps , de 
Moyse ; et dès celui de Jacob ils avoienr 
en exécration ceux qui les tuoient ei 
qui se nourri ssoient de leur chair. la 
pratique de la religion égyptienne con^ 
sistoit donc dès-lors, en grande partie, 
dans le culte des animaux sacrés et dans, 
Tabstinence de. leur chais. Dans le sys«- 
téme de la religion égyptienne ces ani- 
inaux n étoient sacrés que parce qu*ils 

r£iod.yiII.2i. 
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ëtoîeht les symboles vivants des princî-^ 
pales dildnités, les types d'Osiris, d'Isis, 
d*Ammon de Mendés/, etc., la vivante 
image ^ et même la demeure des divi^ 
hités qui descendoiènt du ciel pour 
habiter d*une façon incompréhensible 
dans le corps de ces aiiimaux. 

Le culte des divinités est au moins 
0tissi ancien que Tinstitution des types , 
et que la consécration des symboles sous 
lesquels on les adoroit : donc il étoit 
ëtabli au temps de Jacob et de Joseph y 
plus de quatre siècles avant Moyse. 

Sésac est postérieur de 620 ans à 
Moysé, et de plus de 900 à Joseph : 
donc il ne peut étjre te même que TOsiiis 
des Egyptiens, adoré sous le type du 
bœuf Apis, au moins dès le temps de 
Moyse. Le veau d'or adoré par les Juifs 
dans le désert , est une imitation mani- 
ifeste de VApis des Egyptiens, et même du 
type inanimé d'Osiris que l'on plaçoit 
dans les temples , et que l'on menUrote 
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au peuple dans certaines solemnitës '• 
On molitroit aux fêtes établies en xaé^ 
moire du deuil d'Isis^ la statue d*tia 
Tîœuf doré couverte d'un voile noir. 

Ce type d'Osiris étoit donc institué 
avant le temps de Moyse, La divimté 
doit être au moins aussi ancienne quo 
la consécration des symboles qui lui sont 
dédiés , et qae l'institution du culte et 
des fêtes établies en son honneur, Dono 
Osiris étoit au moins aussi ancien quo. 
Moyse-; et son culte ne peut être fondé 
sur Tapothéose de Sésac, postérieur 
de 520 ans à Moyse. 

M. Newton a prétendu, dans sa ré- 
plique , que je m'étoîs trompé , et quo 
f avois mal rapporté son sentiment. J€ 
ne nie pas f dit-il, que les peuples de la 
Vasse Egypte frayent eu une religion 
vant l'invasion et avant V expulsion 
es pasteurs ; mais je dis que quand 

'ux de la Tkébaide eurent chassé les 

steurs , ils établirent le culte de lenr^ 

s et de leurs princes* 

Plat, de lùàt. 
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Je n'avois pas supposé une autre opi- 
nion à M. Newton ; et c'est celle - là 
même que j'attaque , en montrant que la 
religion égyptienne n'avoit pas changé , 
et qu'elle avoit toujours prescrit le culte 
des mêmes dieux. 

Dans son grand ouvrage , M. Newton 
dit que , dès le temps de Moyse , lés 
Egyptiens adoroient leurs anciens rois; 
que les pasteurs ayant envahi la basse 
Egypte , abolirent ce culte pour établir 
celui de leurs propres rois , que , dans 
la suite, ce nouveau culte fut détruit 
J)ar les princes Thébéens qui chassèrent 
les pasteurs. Mais, selon lui, ces prin- 
ces , loin de rétablir l'ancien culte , en 
introduisirent un autre tout nouveau, 
différent des deux premiers et qui con- 
sistoit dans l'apothéose des douze rois 
ou princes Thébéens, également dif- 
férents des anciens dieux de l'Egypte 
et de ceux des pasteurs. Voilà précisé- 
client ce que j'avois attaqué , en mon- 
trant que les dieux adorés par les Egyp- 
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tiens des derniers temps, étoient les 
mêmes que ceux dont le culte ëtoit 
établi au tem^ de Moyse, et par consé- 
quent les mêmes que les dieux adorSs 
avant l'invasion des pasteurs. Car , selon 
M. Newton, cette invasion est posté- 
rieure de cinquante ans à Texode. 

Seroit-il possible que M.Newlçn, qui 
perpétuellement me reproche dans sa 
réplique de n'avoir pas compris ses opi- 
nions^ n'eût pas lui-même voulu saisir 
le-sensd'un^ objection aussi simple que 
celle que j'osois lui proposer ? Pour y 
répondre il lui suffisoit de dire que la 
religion égyptienne, établie depuis Sésac, 
étoit une religion nouvelle > différente 
de celle qui étoit reçue au temps de 
Moyse. Cette proposition qui est la 
contradictoire de mon objection , étoit 
celle qu'il lui devoit opposer.- Il est vrai 
qu'elle ne seroit pas facile à prouver. 
Aussi M. Nev^ton ne l'appuyé - 1 - il sur 
aucune preuve dans son grand ouvrage: 
il se contente d'en faire une assertion* 
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Je pourrois me contenter de iiier celte 

proposition avancée gratuitement , et lA 

regarder comme une opinion hasardée, 

cTe laquelle on ne trouve pas la moindre 

trace dans les monumens anciens : mais 

Je veux porter les égards dus à M. 

Newton , jusqu'à rendre compte del 

nisons qui m'empêchent de me rendre 

a son autorité, même dans les matières 

où les plus grands hommes n'en ont 

aucune-, c'èst-à-dire , lorsqu'ils parlent 

de faits anciens dont ils n'ont point été 

les témoins, desquels ils n'ont aucune 

preuve , et qu'ils ne pourroient savoir 

que par divination. 

§. II. 

jintiquitê de Vidolâtrie (égyptienne des 
derniers temps ^ prouvée par l'écriture. 

J'ai déjà remarqué que Tadoralion du 
veau d'or dans le désert, étoit une imi- 
tation manifeste du culte de l'Apis. ou 
àe VOwis des Egytiens, Je vais rappor- 
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ter ici des témoigaages formels des écri- 
vains sacres y qui ne nous permettent 
pas de douter, que le culte des veaux 
d'or établi par Jéroboam , vassal de Sésac, 
ne soit le même que celui par lequel 
les Israélites irritèrent Dieu contre eux 
dans le désert^ et que ce ne fut unei 
imitation de Tidolâtrie égyptienne. 

Le Prophète Ezéchiel reprochant 4 
ceux de Samarie et à ceux de Jérusalem 
l'idolâtrie ég\'ptienne dans laquelle ils 
ëtoient tombés^ compare ces deux villes 
à deux prostituées dont T^gypte a vu. 
les premières débauches ^ In ^gypto. 
fomicatae sunt in adolescentid sud. H 
dit de Samarie : Fornicaiiones suas guas 
habuerat in AEgypto non reliquit\ nam 
et illi ^gyptii dormierunt cum eâ in 
adolescentid suâ , "et illi confregerunt 
uhera pubertatis ejus. Le prophète '^ dit: 
en parlant de Jérusalem $ous le nom 
àOoliba : multiplicaçit fomicationes 

v^Ezech. cap. 33 , r. a, T. 4 & 8* 
X Y. 19, nddi %x. 
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suas , recordans dies adolescentiac suae 
quibus fomicata est in terra Mgypti^ 
Le prophète nox^me le culte égyptien 
le premier et le plus ancien crime de sa 
nation juive , la corruption de la jeu- 
nesse 9 fomicationes adolescentiae suae 
quibus fomicata est in Mgypto : ce qui 
désigne le culte du veau dor, et montre 
que c'étoit d'Eg^^te qu'ils l'avoient ap- 
porté. En effet , lorsqu* Aaron leur pré- 
senta cette idole, ils la reçurent sans 
peine, et la regardèrent comme une 
image de la divinité : ce qui montre que 
leurs yeux et leurs esprits^ étoieutdéjâ 
accoutumés. 

Il est certain , par récriture , que c'é- 
toit-U la pltiB ancienne Idolâtrie des Is-. 
raëlites. Moyse le dit en termes formels 
dans le cantique qu'il composa peu de 
temps. avant sa mort. y> Us ont irrité, 
ce dit-il^, le seigneur leur dieu, en 
<c sacrifiant a des. dieux qu'ils avoient 
ce ignorés jusqu'alors , à des dieux qui 

y Denter. XXX; II, 16, 171 3ic, 
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et leur étoient nouveaux et que leurs 
a pères n'avoient point adorés. » 
- Saint Etienne ^ dans son discours aux 
Juifs y dit de même que l'idolâtrie de 
leurs pères daiis le désert fut une suite 
des idées qu'ils avoient prises en Egypte, 
repersi sunt cordihus in uEgyptum, 

Les reproches du prophète EzéchieL 
étoient d'autant mieux fondés , que Je-/ 
roboaiii , lorsqu'il établit le culte dea 
veaux d'or de Dan etde Betliel, sembla* 
vouloir renouveller celm du Veau d'or 
adoré dans le désert. Ce dessein de Je-» 
roboam est manifeste par la formul»? 
qu'il employé : elle est la même quo 
celle dont se servit Aaron dans le désert.» 
Israël 5 voilà vos dieux , ceux qui vous^ 
ont tiré de la terre d'Egypts ^ 

Jéroboam ajoute , en parlant au peu- 
ple présent â la dédicace : Nolite ultra 
ascendere in Jérusalem, N'allez plus dé- 
sormais adorer à Jérusalem^ Josfephe qui • 
écrivoit dans un temps auquel il subsis- 

{ Exod. XXXll , 4, m. Reg. XU, 39. 
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toit encore plusieurs écrits anciens et 
plusieurs traditions écrites , que la dis- 
persion des Juifs a détruits , ajoute aux 
paroles du discours de Jéroboam , rap- 
portées dans récriture , » que le dieu 
ce auquel ces représentations sont con- 
ce sacrées, est celui qui, par son im- 
cc mensité , est présent i tous les lieux, 
ce qui voit ceux qui T adorent , et qui ^ 
m entend ceux qui l'invoquent , en 
ce quelcjue lieu qu'ils soient : d'où il 
<c conclut qu'il n'est pas nécessaire d'air 
« 1er à Jérusalem pour l'adorer. » Aaron, 
en annonçant la cérémonie de la consé- 
cration du veau d'or , au peuple , avoit 
dit : Ce sera demain la fête du seigneur , 
de Jehova. Cras solemnitas domini estX 
donc , dans l'intention d^Aaron et de 
Jéroboam , le dieu qu'ils vouloient JBûre 
adorer sous cet emblème, étoit le dien 
d'Iraël, ledieut/ipAot'fl, l'être suprême, 
source et principe de toute existence. 
I.e crime d'Aaron consistoit â le repré- 
iex&ter sous une figure sensible et même 

indécenteé 
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hidécente. Jéroboam ajoutoit deux nou< 
veaux crimes; Tun défaire un schisme 
dans la nation y et d!jélever autel contra 
autel; Fautre d'honorer dieu par un 
culte formellement défendu. 

L* écriture <* remarque que Jéroboam 
fixa la fête solemnelle du nouveau culte 
#0 huitième mois , â Vimitation de celle 
qui se célébroit dans le royaume de 
Juda. Si Ion prend le huitième mois 
de Tannée ecclésiastique , laquelle com- 
mençoit à la lune du printemps et à la 
célébration de la pâque , ce sera le mois 
qui suivoit la lune de Téquinoxe d'au- 
tomne dans laquelle se célébroit la fête 
des tabernacles. Or, dans ce huitième 
mois j non plus que dans les quatre 
suivans, il n*y avoit aucune fête so- 
lemnelle dans le royaume de Juda. Ou- 
tre Tannée ecclésiastique^ commençant 
à pâques ^ les Jui& avoient une année 
civile qui commençoit en automne, et 
dont le premier mois étoit celui de la 

« UI. Beg. XII. 32. 

Tome 111. G 
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fête des tabernacles. Cette ann^e civile 
servoit pour le calcul des jubilés, des 
années sabbatiques, pour les contrats 
de vente , pour le fermage des terres 
et pour les autres actes civils. 

Dans cette dernière année , le huitième 
mois tomboit en partie sur le second 
mois et en partie sur le troisième d» 
Tannée religieuse t. C'est dans celui-ci 
que Toncélébroitla fête de là Pentecôte 
ou des premières moissons , le deux cent 
dix-septieme jour après la fête des taber^ 
nacles qui marquoit le commencement 
•de l'année civile. Ce jour de la Pente- 
Côte tomboit au lo du huitième moisd* 
l'année civile. Au vingt-rhuitiemejourde 
ce même mois, c'est-à-dire au 25 du mois 
S/HvflTz, les calendriers Juifs marquent 
im jeûne établi en mémoire du schisme 
de Jéroboam : ce qui prouve que ce fut 
ce jour - là qu'Israël consomma ce 
schisme par un acte authentique et sor 
Içmnel. 

b Calend, J«d«7c. *puà Ualig, C4^Qn //ofO^is^ Ub, Il 
«.«fie 44. 
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Au temps de ce schisme de Jéroboam, 
•'est-à-dire Tan 983 avant Jesus-Christ, 
Tannée vague des Egyptiens commen-» 
çoit vingt-six jours , douze heures , après 
réquinoxe du printemps. 1/ année Juive 
ëtoit une année fixe et dont le commen- 
cement étoit toujours ramené à la lune 
dans laquelle tomboit Téquinoxe ^ Nous 
ignorons le détail des intercallations em- 
ployées par les Juifis : mais nous savons 
qu'ils en avoient T usage , et que le pre- 
mier mois étoit celui dont la pleine lune 
suivoit immédiatement Téquinoxe, 

Le premier mois Egyptien ou le moii 
Toth tomboit donc au temps de Roboam 
dans le mois Nisan. Et le mois Athyr om 
le troisième mois, selon les Egyptiens, 
concouroit au-moins en partie , avec le 
troisième mois de Tannée religieuse des 
Juifs , et avec le huitième de leur an-, 
née civile. 

Ce mois Athir étoit celui dans lequel 
les. Egyptiens , depuis le dix -septième 

( RiccioU chron. Reformât, lib. I« cap. 12. %, 7. 
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jour jusqu'au vingtième, célêbroie 

grande fcle (ïlsis , dans laquelle oi 

eojt commëmoralion de la mort d' 

m , du démembrement de son co 

dtï la reclierche qu'en av oit faite Isi 

çnEn du retour d'Osiris à la vie*'. ( 

fête <' toit, selon Plutarque , celle 

kq^uelLe on montroit au peuple la st 

jj^vj^A d'un ^pi's couvert d'un } 

noir. Les prêtres d!Isis jeûnoient 

flagelloient les premiers jours de la . 

en mémoire du deuil de la déesse a 

la perte de son époux. 

Le propliete Osée semble faire allu 

à celte circonstance d'un deuil put 

on parlant de la fête célébrée pai 

idolâtres de Samaric en l'honneui 

leurs veaux d'or «* Le peuple , dit. 

plturoit sur les vaches de Béthave 

les prêtres se réjouissoient , sans doi 

ftin&i que l'entendent les plus savans 

terpreies , à cause des riches offrar 

gue l'on faisoit dans cette solcmnit< 

d Plat, de Ifid«. 
tO.ée, X, î. 
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du profit qu'ils faisoient sur les victimes» 
I Hérodote / parle beaucoup des céré- 
monies de celte fête d'Zs/5; et Dîo- 
dore nous apprend s une cïrconstàtico 
qui âvoit pu déterminer Jéroboam * i 
choisir le temps de la fête des premières 
moissons, pour fixer le jour dé la féto 
qu'il établit à Samarie, à l'imitation dfe 
celle des Egyptiens. Cette circons- 
tance est celliQ des vases , remplis d'orge 
et de bled , que Ton portoit dans les 
processions de la grande fête Isiaqu# 
ou de celle du mois J4tyr, 

Le culte établi par Jéroboam étant 
une imitation manifeste de celui desv 
Egyptiens, et cela de Taveu tnôme do 
M. Newton, qui n'a pu bontrédire le 
témoignage formel du prophète Ezè- 
chiel; si ce culte est la même choso 
que celui du veau d'or , adoré dans 
le désert , comme le dit encore ce pro- 

/ HeroJ. II. 40. 
g Diod. I. page 9. 

h Voyez fur cette fête de Wroboam, Selden d^ 2>u$ 
Syrii^ Syntàgm. 1. cap. 4. page i^}, 

G 3 
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pliete , il est clair que le culte Egyp- 
tien des derniers siècles et des tempi 
postérieurs à Salomon, est le môme que 
celui qui ëtoit établi dans ce pa;, s au 
temps de Moyse ; et par conséquent 
que le culte à' Os iris et d'épis étoit 
établi long-temps avant Sé^ac, contem» 
porain de Salomon et de son fils Ro- 
boam. Ce. qui est précisément le con- 
traire de riiypolbèse proposée par M. 
Ne'Nvton. 

§. III. 

Impossibilité que les Juifs oyent pu 
adorer Sësostris sous le nom d'uépis. 

Mais , indépendamment- de cette 
preuve que j'ose appeUer une démons- 
trauon critique, cette liypotlièse con- 
sidérée en clle-m^me me semble inson- 
icnable. Dans le système de M. Newton, 
le culte des veaux d'or de Jéroboam 
et les adorations, rendues a ces idoles, 
se rapportoient à Sësostris ou à Sésac ^ 
sous le aom d'Otiris, c'est-à-dire à ce 
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même roi d'Egypte qui avoit ravage^ la 
Judée, assiégé Jérusalem, pillé cette ville 
et dépouillé le temple des richesses 
dont Salomon Tavoit orné. 

Ceux du royaume de Juda, ennemis 
mortels des rois d'Iraël, ne leur auroient- 
ils pas reproché d'avoir abandonné 
le culte de l'éternel, du Dieu des dieux, 
pour adorer un homme qui avoit vécu 
de leurs jours, qui étoit mort d'une 
façon tragique et par la trahison de 
ses proches, dont le corps avoit été 
privé des honneurs funèbres, et sur 
lequel le bras vengeur de Dieu s'étoit 
appesanti de la manière la plus écla- 
tante ? Car c'est-là l'idée que les peu- 
ples de Juda, ennemis des Egyptiens 
auroient dû prendre de Sosac, s'il eût 
été le même que l'Osiris de M. Newton. 

l.es lévites, les prêtres , les grophetes, 
avoient été bannis du royaume d'Israël 
par Jéroboam , et dépouillés, non- 
seulement, des revenus destinés à leur 
lubsistance, par le gouvernement, maïs 

G4 
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encore du patrimoine de leurs pères 
et des villes qui leur avoient été assi- 
gnées par Moyse. Ces prophètes , ces 
pjrélres, ces lévites, auroient-ils gardé 
le silence sur l'extravagance d'un pareil 
culte , rendu â un homme ennemi de 
la nation sainte, et prophanateur du 
temple que le Dieu d'Abraham sanc- 
tifioit par sa présence, 

11 y a même plu?. Dans le système 
de' M. Newton , le cuhe d'Osîris ou 
de Sésac auroit été établi à Samarîè , 
non-seulement avant l'Apothéose de ce 
prince, qui n'est arrivée, selon lui- 
xnéme , que plusieurs années après sa 
mort, mais encore de. son vivant' et 
avant qu'il eut soumis la Judée. Le 
prophète Ezécliiel * noiis apprend que 
la cinquième année de la captivité de 
Babylono étoit la Sgo'"*. de l'idolâtrie 
d*Israël. Cette idolâtrie avoit été établie 
vers Tan "9S3, la quatrième année du 
règne de Jéroboam; et ce ne fut que 

i E«ecb. ly. y. 
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neuf ans après, c'est-à-dire en 974 tpie 
Sésac vint dans la Judëe, si nous en 
cro ons M. Newton, et qu'il la soumit. 
U vécut encore 18 ans depuis cette 
expédition ; et ce fut la vingt-troisième 
année de la révolte d'Israël, selon le 
même M. Newton, qu'il fut nlis à 
mort par son frère Japliet ou Typhon. 
Isis , femme de Sésac, accompagnée de 
son fils Orus, prit les armes pour venger 
la mort de son mari. Elle repoussa 
Japhet dans les déserts de la Libye ; et 
l'Egypte commençoit à peine à respirer 
après^les désordres qui avoient siiivi le 
meurtre d'Osiris , lorsque les Eltliio- 
piens envahirent ce royaume , sôus la 
conduite de Zarah, noyereht Orus dans 
le Nil et s'emparèrent du pays : ce 
qui arriva , selon M. Newton , dont Je 
rapporte ici l'opinion , neuf ans aprèà 
la mort de Sésac , et la 32-. année 
de la révolte d'Israël. 

Ce fut cette même année , selon lui , 
que Zarah marcha contre la Judée ^ ft 

G5 
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qu'il fut défait par Asa , roi de Judfl# 
Selon récriture , cette guerre d'Asa est 
de la dix-huilieme année de son règne, 
au plus tard , et de la trente-sixième de 
la révolte d'Iraël. Il y a une différence 
de plusieurs années entre le calcul de 
récriture et celui de M. Newton. 

Après la défaite et la mort de Zarah,- 
le plus jeune de ses fils lui succéda, 
selon M. Newton, sous le nom à'j4m- 
ménemes ou ôHAménophis, Mais à peine 
fut-il sur le trône, que les peuples de 
la basse Egypte , se révoltant sous la 
conduite d'Osarsyph, appelèrent à leur 
secours 200,000 Juifs ou Phéniciens qui ' 
la ravagèrent sans obstacle pendant 14 
ans enîiers , sous le nom de pasteurs ou 
d'impurs. C'est - là , dit M. Newton, 
la seconde et dernière expulsion de» 
pasteurs. H la place a6 ans après la mort 
de Sésostris ; au lieu que , selon Mîtné- 
thon , elle étoit antérieure au règne de 
ce prince , et qu'elle étoit arrivée 69 
ans avant sa mort. C'est une différ^çe 
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de 85 ans entiers. Il faut • remarquer 
que le livre des rois rii celui des Para- 
lipojnenes ne disent pas un moÇ de ce 
ravage de l'Egypte sous Âsa. Cétoit 
un événement assez considérable pour 
ne le pas omettre. 

C'est à cet AménopKls , vainqueur 
des pasteurs y qu'il attribue la fondation 
de Mempliis et celle du temple de Vul- 
cain, l'apothéose de ce dieu, l'addition 
des cinq jours épagomenes, leur consé- 
cration à Osiris, à Isis, à Orus , à Typhon, 
etàNephthé, de même que l'institution 
du culte religieux par lequel on adoroit 
Osiris, Isis et.Qrus. Pendant les vingt- 
six premières années après la mort dé 
Sésac , l'Egypte avoit été dans tme si 
grande confusion que l'on n'avoit pas 
eu le temps de faire aucun règlement- 
Aussi est-ce a cet Aménophis que la 
nouvelle chronologie attribue tous ceux 
qui furent faits dans l'astronomie et dans 
la religion égyptienne. Le règne pai- 
sible de cet Aménophis ; ou l'expulsion 

G 6 s 
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des pasteurs, est de Tan 4^ après 
révolte d'Israël et l'établissement 
culte des veaux d'or à Samarie. Ai: 
il faudra dire que le culte d'Osiris 
de Sésac avoit été établi dans la Jud 
46 ans plutôt qu'en Egypte. Les Egj 
tiens étoient donc en cette occasit 
les imitateurs des Israélites ; et les pi 
phetes se trompoient fort en traita 
l'idolâtrie d'Israël de culte venu de V. 
gypte. 

Toutes les fêtes d'Osiris étoient rel 
tives aux malheurs qui a voient termii 
le règne et la vie de Sésostris , sel£ 
M, Newton. Sa mort cruelle, la di 
persion des diverses parties de se 
cadavre , démembré par ses meurtrier 
le deuil d'Isis, en recherchant les mer 
bres épars de ce cadavre, la joiequ'el 
avoit ressentie en les réunissant, s< 
combats et ceux d'Orus contre Typlioi 
le retour d'Osiris à la vie, la défaite d 
Typhon et son esclavage ; voilà ce qi 
ëtoit le sujet des fôtes communes 
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toute l'Egypte , et ce qui constituoit la 
culte égyptien. Or, tout cela étoit pos- 
térieur à la mort d'Osiris, et ne pou- 
voit avoir rapport à des fêtes établies 
23 ans avant sa mort. 

Comment peut-on ajuster tout cela 
dans le système de M. Newton, qui 
croit Osiris le même que Sésac ? J'avoue 
que c'est-là pour moi un chaos que je 
ne puis débrouiller. Le système de 
Tidendité de Sésac et d'Osiris pourroit 
dpnner lieu à des difficultés sans fin ; 
je ne m'engagerai pas dans ce détail 
qui pourroit fatiguer les lecteurs. » Ce- 
pendant je ne puis me dispenser d'en 
rapporter quelques-unes , qui me don- 
neront lieu de discuter plusieurs points 
d'antiquité/ qui n'ont pas encore été 
bien éclaircis. Je commencerai par 
celles qui ont lieu dans l'hypotlièse de 
M. Newton sur la nature de l'idolâtrie; 
c'est-à-dire en supposant quelle avoit 
commencé par le culte dès hommes 
apothéoses. J'examinerai ensuite la sup- ' 
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position de M. Newton; et j'esper* 
montrer qu'il s'en faut beaucoup que 
cette opinion ne soit véritable. 

S. I V. 

Impossibilité que Sésostris ait pu être 
ie même que l'Osiris des Egyptiens ^ 
même en suivant Vhypothèse de M^ 
JSfe^Mon sur l'origine de l'idolâtrie 
par r apothéose. 

Suivant l'idée que Diodore de SicQo 
6t Plutarque * nous donnent de la reli- 
gion t^gyptienne , d'après les matérialisi- 
tes et ceux des mythologues qui étoient 
dans l'opinion de M, Newton, les dieux 
adorés en Egypte étoient de deux es- 
pèces. Les uns étoient les dieux supé- 
rieurs qui étoient tels par leur nature. 
Les autres étoient des hommes illustres 
que la reconnoissance , l'admiration et 
la flatterie avoient mis au rang des dieux , 
â cause de leurs grandes actions et (le9 

A Dk)ë. lib . 1, Piut. de IRde. 
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dëcouvertes utiles que le genre humain 
leur devoit dans les arts et dans les 
sciences. D'abord on s'étoit contenté de 
les associer aux grandes divinit(*s , a 
celles de la classe supérieure. Ces dieux 
du second ordre étoient subordonnés 
aux premiers. Ils n' étoient d'abord que 
les exécuteurs de leurs volontés , etleurs 
ministres dans le gouvernement de l'u- 
nivers. Mais^dans la suite on les confon- 
dit ensemble : on leur donna un pouvoir 
égal; et comme les hommes préfèrent 
volontiers dans la religion les objets 
sensibles et ceux qui frappent leur ima- 
gination , aux objets purement méta- 
physiques , les divinités du second ordrô 
prirent peu à peu la place des premières 
et les firent presqu'entiérement oublier. 
Diodore et PI ut arque nous appren- 
nent que les anciens théologiens ou 
mythologues regardoient les dieux de 
la première classe, comme TinteDigencô 
universelle et supérieure a l'univers 
sensible ; comme la force qui en produit 
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la substance aussi bien que Tarrange- 
xnent j et qui en maintient l'ordre f 
comme Famé du monde, et comme le 
princij;e invisible de tous les mouve- 
mens et de toutes les générations. Ils 
confond oient même souvent ces divi- 
nités supérieures avec le Soleil, les astres 
et- les élemens. Les anciens croyoient 
le monde animé. Et dans le système 
commun, toutes les parties de l'univers, 
dans lesquelles le vulgaire croit décou- 
vrir des principes de vie et d'action , 
ou qu'il imagine comme autant de causes 
de la gcn^' ration et de la formation des 
êtres particuliers ; dans ce système , 
toutes ces diverses parties de l'univers 
faisoient autant de divinités différentes, 
subordonnées les unes aux autres , et 
plus ou moins pmssantes , selon reten- 
due de leurs dépaitemens', mais sou- 
mises toutes à l'intelligence universelle. 

Les matéralistes regardoient ces divi- 
nités comme l'univers même, ou du 
moins comme des parties de la subs- 
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tance de l'univers qu'ils croy oient infini 
et animé. Mais le plus grand nombre 
des théologiens et des pliilosophes en 
falsoient des intelligences, des génies, 
des âmes distribuées en diverses classes 
et attachées par la nécessité de leur 
nature aux diverses parties de l'univers 
matériel, dont elles étoient cependant 
distinguées par leur essence. 

L'idée primitive de la divinité ren- 
ferme nécessairement les attributs d'in - 
telligence , de volonté , de force et 
d*action. Les premières réflexions que 
les hommes font sur eux-mêmes et 
sur ce qui les entoure , gravent ces 
notions dans leur ame, comme malgré 
eux, et les forcent de reconnoitre l'exis- 
tence d'un être supérieur à l'univers 
sensible, en immensité, en puissance, en 
intelligence et en durée. Les hommes 
ont cette idée dans les climats les plus 
barbares, de même que dans les pays 
les plus policés; et ils les ont eues dans 
les siècles les plus grossiers ; coinmo 
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dans ceux où les esprits étoient les pîui 
cultivées. Ce n'est poim à la philosophie 
qu'ils doivent ces notions : au contraire , 
presque dans toutes temps, les raffi- 
nemens de la philosophie alloient a con- 
duire les hommes au pur matérialisme 
et à détruire les notions naturelles d^ 
la divinité. 

Il est vrai que les hommes al3andon« 
nés a eux-mêmes peuvent difficilement 
concevoir de pures intelligences. : . il« 
veulent des images plutôt que des idées, 
et même des images particulières. De-là 
vient qu'ils ont presque toujours conçu 
la divinité comme un être borné et 
sensible. L'immensité de l'être suprême 
a bientôt lasssé leurs regards , et ils ont 
pris le parti de morcelef , pour ainsi 
dire , l'idée d'une cause unique et infi- 
nie , qui n'étoit que d'une manière con- 
fuse dans leur esprit. Ils se sont figuré 
un nombre infini de dieux différents , 
qu'ils ont multipliés suivant Iç besoin 
qu'ils en aroient. 
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Ils imaginoient ces dieux semblables 
à eux. Ne pouvant s'ëlever jusqu'à l'idée 
sublime de la divinité , ils rabaisspient 
cette idée pour la rapproclier d'eux , é» 
conçevoient les dieux comme des hom- 
mes d'une autre espèce , supérieurs à 
nous en force , en intelligence et en 
durée. c'ei>t ce qui peut favoriser l'asso- 
ciation des grands hommes^ avec les 
dieux supérieurs , avec ceux qui sont 
tels par leur nature. Je suppose ici que 
cette association est réelle , et qu'elle 
a fait partie du culte religieux : car c'est* 
là un point que j'examinerai dans la suite. 
En admettant cette association , on 
conçoit qu'il a fallu un temps considé- 
rable pour en venir jusqu'à regarder ces 
nouveaux dieux , qui étoient l'ouvrage 
des hommes , comme étant égaux aux 
premiers. Ce n'a été que par une longue, 
suite de siècles que l'idée des dieux su- 
périeurs a pu s'effacer, tellement de l'es* 
prit des hommes , que les seconds dieux 
ayent tout-à-fait pris la place des pre- 
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mic-rf , et que Vod jiJt ouMié quih avoicnt 
c'ié <!es iK/iTiircs seiublaLles â Ceux qui 
les adoroj'eiit. 

Je ne ta s ir:t*:pe sî on l'a jamais ouLlié 
trAalement; et c'eil sans doute de -L^ que 
naissent cette confu^^ion et ces contra- 
dictions ùonl la inyxl clogîe ancienne est 
remplie. Hulûrr]ue j.arle quelquefois 
d'Osris comme de Tame du monde ou 
comme du sol^ril , c*eil-à-*lire comme 
du principe sensible de tonsL-s motive- 
mens, de toiiles l.s {^'ii/iaiions et de 
toutes les j>roduclJorj$ de ViuilvcTU. Mai» 
d'autres fois ce même O iris est chez 
lui, ainsi que clie^ Dîodorc, un roi, 
un It'p^iîJatcur, rinventcnr du labourage 
et des arts les plus util» s à l;i vie; c'eî»t 
un prince qui , a])rcs avr)ir n'gnr avec 
^•(AhI sur TF^ypte, a p/ri d'une manière 
crut lie à la /leur de son Age, et par la 
traliison fie ceux de sa cour. 

11 en est de même dlsis. Qitelqueroîs 
c'est la substance de l'univers, la matière 
premiurc cl commune a tous les Atrcs 
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partieuliers. C'est aussi la lune, principô 
des gc^nérat ions , selon Tancienne astro* 
logie , m^is principe passif et féminin, 
duquel découle seulement la force nu- 
tritive , la [uelle entretient l(3s êtres for- 
més par Osiris. Le plus souvent c'est la 
femme d'Osiris , une reine illustre qui 
avoit appris aux hommes Fart de tisser les 
étoffes, d'en Rùre des habits, et celui de 
construire des maisons ; elle a voit laissé 
des enseigne mens utiles pour la nourri- 
ture et pour l'éducation des enfans ; 
elle avoit montré la manière de nourrir 
et d'engraisser des bestiaux ; enRn elle 
avoit vengé la mort de son mari çt avoit 
régné glorieusefnent sur l'Egypte , 
qu'elle avoit comblée de bienfaits. 

Ce que M. Newton dit de la mort d'Isîs 
n^est pas tiré de la tradition Egyptienne t 
il applique à Isis ce que les fables atlan-' 
. tiques comptoicnt de Bisilissa fille d'tJ- 
ranus, femme d'Hypérion et mère du 
soleil et de la lune. Ces traditions des 
allantes rapportées clans Diodore étoient 
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une ancienne cosmogonie grecque , 
diâérente en beaucoup de choses de 
celles des Egyptiens. 

U enëtoit de presque toutes les autres 
divinités de l'Egypte , et même des an- 
ciens dieux de la Grèce , comme d'Osiris 
et d'isis. On les considéroit sous deux 
rapports : sous F un , ils ëtoient des par- 
ties dm l'ame universelle du monde et 
des puissances douées d'inteUigence , 
de volonté et de force ; sous l'autre rap- 
port , ils Violent des héros divinisés à 
cause de leurs grandes actions , associés 
d*abord aux dieux supérieurs , égalé» 
ensuite à eux par la flatterie des hom- 
mes , et en£n confondus avec ces mêmes 
divinités. 

Cette hypothèse , fondée sur ce qui 
est arrivé dans tous les temps, est le seul 
moyen de conciher les contradictions 
perpétuelles des anciens aii sujet de 
leurs divinités , et de comprendre de 
quelle manière ce monstrueux et bi- 
carré mélange d'idées s'étoit fait dans la 
tête des hommes. 



Dk la Chrosologib. 187 
©n conçoit sams peino combien il a 
. fallu de temps pour en venir-la; quelle 
longue suite de générations a dû s'écou- 
ler , avant que les dieux factices ou le»^ 
hommes apothéoses ay ent pu non-seule* 
ment être égalés aux dieux anciens, 
mais encore prendre entièrement leur 
placé\ les faire oublier , ou du-moins 
être tellement confondus avec eux* 
qu'on ne les distinguât plus. Dans le 
système de M. Newton , il faut que 
cela se soit fait en un instant , et mémd 
sans que Ton attendît que la mort du 
prince déifié l'ayant enlevé aux yeux 
des peuples , ils ne fussent plus en état 
de se convaincre que ce nouveau dieu 
ëtoit un homme semblable a eux. Il faut 
encore supposer que le culte établi en 
Thonneur de Sésac sous le nom d'Osi- 
ris par Jéroboam , pendant-la vie de co 
prince, n'a pas été dérangé par la mort 
cruelle qu'il souffrit par la trahison dé 
»ès prohhes , c'est-à-dire par un acci- 
dent qu'il n'avoit point prévu et duquel 
4|l ne se put garantir. 
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On ne s'étoit pas contenté dans l'E- 
gypte de représenter les divinités par 
des simulacres , comme parmi les autres 
nations idolâtres. Ou leur avoit consacré 
certains animaux qui étoient devenus 
leurs symboles , et pour ainsi dire des 
idoles animées. L'adoration et le culte 
dans leur origine , étoient entièrement 
relatif aux seules divinités : mais peuâ 
peu Tadortûon se communiqua aux 
types ; et «la Hgure devint une réalité 
dans Tesprit des hommes superstitieux. 
On en vint même jusques a se persuader 
que li-s divinités quittoient le ciel povçc 
habiter d'une manière particulière dans 
ces types vivans; et l'on ne craignit 
point de dire que les animaux sacrés 
étoient identifiés avec les divinités dont 
ils étoient les symboles. Nous voyons 
cependant dans Hérodote que de son 
temps on distinguoit entre l'animal sacré 
et la divinité , de laquelle il étoit une 
représentation^ L'iiistoire d'Egypte 
laarquoit l'époquQ de cette çonsécra- 

tioa 
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lion des types animés , sous un roi de 
This,qui commença de régner, selon 
Manëthon , 290 ans après Mènes. Nous 
avons vu que ce culte étoit établi au 
temps de Moyse , et même au temps de 
Joseph. Donc Menés leur étoit anté- 
rieur au moins de 3oo ans. Par la chro- 
nologie que j'ai étabhe ci-dessus , où le 
commencement de Menés est de l'an 
2888 avant Jesus-Ciirist , la consécration 
des types sera de Tan 2698 , et antérieure 
de 669 ans au ministère de Joseph en 
Egypte. 

Dans la chronologie de M. Newton , 
le commencement du règne de Menés 
est postérieur de 71 ans à la fondation 
du temple de Salomon, de 55 1 ans a 
l'exode , et de 981 au ministère de Jo- 
seph. Le commencement de Menés est, 
dans son système , de Fan 946 avant 
Jésus- Christ ; et le temps de Finsti* 
tution des types vivans , postérieur à • 
Menés de 290 ans , seloii Manéthon > 
^eroit de Tan 656, ou des derniers tempii 
Tome III. H 
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de la monarcliie Egyptienne ; 200 ani 
au-plus avant le voyage d'Iférodote en 
Egv pte. 

Diodore et tous les partisans de l'hy- 
pothèse embrassée par M. Newton stu 
Torigine des dieux , devenus t©ls pai 
Fapothéose , s'accordent à dir^que cette 
îipothc^ose étoit l'effet de la reconnois- 
sance publique pour les bienfaits que le 
genre humain avoit reçus de ces hom- 
mes illustres '. Tous mettent au premiei 
rang de ces bienfaits la découverte ei 
la perfection des arts les plus nécessaireî 
a la vie , le labourage , l'architecture 
le filage de la laine , le tissage des ëto£Fes. 
l'invention des armes nécessaires poui 
se défendre contre les bétes sauvages 
Ou même pour se garantir de la violence 
des hommes injustes. Ainsi le temps danî 
lequel ces liommés déifiés avoient vécti 
doit être celui delà naissance, ou tout 
au plus de l'enfance des arts dans les so 

/ £05 efTe habitos deos àquibus magna utilitas, adidta 
ealtum , effet inventa. Cicer, dt NmUv, Dfr, lih, I, 
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clétés qui les avoient mis au nombre 
des dieux. 

Si Ton adopte le système de M. New- 
ton, et si Ton croit avec lui que les 
dieux de l'Egypte sont des hommes 
postérieurs à David et à Salomon , il 
faut supposer en même-temps que Tin- 
vention des arts nécessaires â la vie n'est 
pas plus ancienne en Egypte que le sieclô 
de David et de Salomon : il faudra diro 
que jusqu'alors les peuples de ce pays 
étoient demeurés dans un état d'igno- 
rance et de barbarie semblable à celui 
des sauvages les plus grossiers. 

Rien ne seroit plus faux que cette 
supposition : car l'écriture nous apprend 
que plus de 5oo ans avant Sésac , les 
arts , même ceux qui n'ont pour objet 
que la magnificence et le luxe , avoient 
ét^ portés en Egypte au plus haut point 
de perfection. La description du taber- 
nacle construit par les Hébreux , l'an- 
née même de Texode, nous le prouve 
diiae mftoieie invincible. Ces peuple^ 

Ha 
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«ortoient de l'Egypte , où ils av( 
passé 4^0 ans , et il se trouva pamii 
des ouvriers qui savoient fondre , fo 
et sculpter les métaux , tailler le 
et la pierre , passer et teindre lespci 
broder des étoffes , et même en t 
de brochées de figures , dont les < 
leurs différoient de celle du fond. E 
leur industrie dans les arts alloit jus 
tailler et a graver les pierres précie 
les plus dures. Dès le temps de Jos< 
c'est-à-dire plus de 900 ans avant Se 
le labourage étoit connu en Egypte 
partage des terres établi , les im 
réglés, les conditions distinguées ; 
«voit des villes et même des mag£ 
publics. La religion avoit ses minii 
qui étoient exempts de toute imposit 
et qui recevoientméme des rétribut 
assignées sur les fonds publics. Le c 
merce y étoit établi , et on y connoif 
l'art de fondre et de travailler les : 
taux : l'écriture fait mention de la co 
doAt Joseph $6 servoit pour tes 1 
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Au temps d'Abraham, près de 1200 
Ans avant Sësac , TEgypte avoit des rois 
dont le pouvoir étoit réglé par les loix : 
la terre étoit cultivée ; et Tart d^élever 
et d'engraisser les bestiaux étoit connu* 
Abraham y alla chercher une retraite 
pendant une famine qui désoloit le pays 
de Chanaan. 

J'avois proposé cette objection q 
M. Newton dans mes premières obser- 
vations : il y répond en disant encore 
que je me suis mépris , qu^il a seulement 
voulu dire que les arts avolent été portés 
d' Asie en Europe au temps de David, 
et qu'il n*a pas nié que ces arts nefus-^. 
sent établis en Egypte et en Phénicie 
avant que de passer en Grèce. 

Seroit-il possible que ce fdt encore 
M. Newton lui-môme qui se fû.t mépris 
sur Tobjet sur lequel tombe la difficulté 
que je lui faisois ? Je ne lui conteste 
pas le temps auquel les arts ont été 
portés dnns la Grèce. Dans son système 
ce temps est cçliii de David , parce que 

H 3 
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ce temps est celui auquel il place Ip 
passage des premières colonies orien- 
tales dans la Grèce. U s'agit entre nous 
du temps de l'invention des arts en 
l'Egypte , et par conséquent de celui 
auquel a vécu leur inventeur , c'est-à- 
dire Osiris. Je prouve que ce temps est 
de beaucoup antérieur à celui de Sésac , 
et de -là je conclus que Sésac ne peut 
être le même qu'Osiris , inventeur des 
arts. C'est à quoi M. Kewton ne répond 
pas : il convient que les arts sont plus 
anciens que Sésac en Egypte et en Phé- 
nicie ; et par-la il détruit lui*ménaie son 
hypothèse. 

Cet aveu qu'il fait dans sa réplique est 
contraire à ce qu'il avoit établi dans sa 
chronique à l'an 912, et dans son grand 
ouvrage , pages 228, 239, 243. On y 
lit que Tlïoas , roi de Chypre et d'une 
partie de la Phènicie , étpit le mari de 
Callicopis ou de la Vénus , fille d'Otréus, 
roi de Phrygic, mère d'Enée, maîtresse 
d'Anchise et concubine de Bacchus ou 



^ 
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d'Osiris , c'est-à-dire de Sésac. Ce 
Thoas,mort io5 ans après la dédicace 
du temple de Salomon fut , dit-on , déi»- 
iié sous le nom de Vulcain , ou de TuhaU 
Canaan , en mémoire dç son habileté 
dans Tart de forger les armes, et en re- 
connoissance des soins qu'il avoit pris 
pour conduire les forges établies par 
Sésac dans Tilc dç Lemnos. Selon M, 
Newton , c'est ce Thoas qui étoit adoré 
à Mempliis dans le célèbre temple de 
Vulcain, commencé par Menés , et que 
presque tous les rois d'Egypte s'atta- 
chèrent à embellir par les nouveaux ou- 
vrages qu'ils ajoutoient comme à Teiïvi 
aux anciens. Voilà donc un particulier; 
un des ministre^ de Sésac , mis en Egyptô 
au rang des dieux , pour son habileté 
dans un art porté à sa perfection dans 
l'Egypte près de 600 ans avant lui , et 
connu dès le siècle d'Abraham : car son 
histoire nous apprend que l'usage à^s 
urmes étoit établi de son temps, plus 
de 1200 ans ayant l'apothéose de Thoas 
, H4 
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de M. Newton. Quand Moyse et Josué 
firent la conquête du pays de Chanaan , 
600 ans avant Tlioas , les peuples de co 
pays avoient des armures de fer com- 
plettes et même des chariots de fer ar-, 
mes en guerre. 

La divinité adorée par. les Egyptiens 
dans le temple de Memphis né toit pas 
le Yulcain des Grecs , celui qu'Hor 
^ mère nous représente comme un for- 
geron boiteux, employé à fabriqpier 
les meubles et les palais des dieux, 
comme un dieu subalterne qui n^avoit 
aucune part dans le gouvernement dô 
Tunivers, Le Vulcain des Egyptiens 
ëtoit la plus ancienne de toutes les divi- 
nités visibles. Dans le système des maté- 
rialistes c'étoit le feu élémentaire, le 
mouvement et la chaleur , qui , joints 
avec l'humidité, étoient dans leur phy- 
sique le premier principe de toutes les 
générations , et qui dans leur cosmogo- 
nie précédoient le soleil et lui avoient 
donné la naissance. Ce feu éjémentair» 
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agîsspit sans cesse la nuit comme le jour , 
parce que son action étoitle principe do 
la vie de tous les élres ; et selon plu- 
sieurs il étoit éternel de même que la 
matière. C'est pour cela que dans Ta 
cosmogonie de Manéthon, tirée des li- 
vres sacrés on ne déterminôit point la 
dîirée de son règne. 

Dans le système des Pneumatistes ou 
des Spirituels , tels qu'étoit Jambli- 
que '" , ce dieu nommé phtha , en Egyp- 
tien , étoit le même que T intelligence 
Demiourgique qm avoit formé F univers, 
et qui tenoit le premier rang après lé 
dieu Cneph , ou après la suprême intel» 
licence y laquelle est la source et le prin- 
cipe de toute intelligence , de toute vé- 
rité et de toute sagesse ; le centre vers 
lequel tous les esprits tournent sans cesse 
leurs regards , sans qu'ils puissent ce- 
pendant l'envisager jamais parfaitement, 
parce que cette intelligence suprême 
peut seule se comprendre elle-même. * 

ui Jamb, de Myft. Egypt, VHI. U 

H 5 
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Le dieu phtha ou rintelligence Dd^ 
miourgique avoit divers noms et divers 
attributs. Il étoit nommé Amoun^ entant 
qu'il manifestoit au dehors les proprié- 
tés renfermées dans le sein de Tétre , et 
qu'il rendoit sensibles les rapporu in- 
connus. Le nom de phtha lui convenoit 
proprement en tantqu'il étoit le principe 
de l'arrangement , de la forme , de 
Tordre, de la beauté , et de la vérité, 
ou de la réalité des êtres sensibles. 
C'est de - là que les Grecs avoicnt 
tiré le nom de leur Vulcain , qu'ils 
appelloient Ephaistos, Mais , comme 
le remarque Jamblique , ils avoient 
extrêmement restraint les attributs de 
cette divinité , en le regardant seule- 
ment comme le j)rincipe des opéra- 
lions tcclmiques et méclianiqucs dans 
les ouvrages des arts. Selon les Egyp- 
tiens, son action et sa jouissance parois- 
soicnt bien davxnntage dans les pro- 
ductions de la nature. 

Cette intelligence démiourgîqtie étoit 
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Hommée Osiris ou Omphis , en tant 
que bienfaisante , c'est-à-dire , en tanî' 
qu'elle dispospit et maintenoit toutes 
choses dans un état convenable à la 
conservation de l'univers, et au bon- 
heur des êtres particuliers qui le corn^ 
posent. On donnoit encore plusieurs 
autres noms à cette intelligence dë- 
miourgique, suivant les attributs sons 
lesquels on la considëroit ; et l'on éta- 
blissoit au-dessous d'elle un nombre 
infini d'intelligences subalternes , dis- 
tribuées en diverses classes' subordonr 
nées le5 unes aux autres , et qui étoient 
les exécutrices de ses loix dans les géné- 
rations et dans les productions des êtres 
particuliers. Ce système d'Iamblique est 
au fond à-peu-près semblable à celui 
que Pythagore et Platon a voient rap- 
porté d'Egypte. Ainsi l'on ne peut douter 
que ce ne fût là le véritable senti- 
ment des sectateurs de l'ancienne phi- 
iosophie religieuse, en Egypte. 

Par quelle merveille le Tiioas de M. 
. H 6 
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Kewton, officier des rois d'Egypte cl 
gouverneur de quelques provinces de 
leur empire, aura-t-il été associé et 
confondu avec Tintelligence démiour- 
gique , avec le premier et le plus an- 
cien des dieux ? Pourquoi liû aura-t- 
on consacré Tun des plus célèbres 
temples de TEgyple ? Sera-ce à cause 
de son habileté dans tui art très-mécha- 
nique, inventé et porté à sa perfec- 
tion long-temps avant lui ? 

Je ne puis m'empécher de remar*- 
quer ici une méprise (car on ne la 
peut nommer autrement) dans laquelle 
la version d'Hérodote, par Valla, a fak 
tomber M. Newton. C'est sur la foi de 
cette version qu'il dit, en plusieurs en- 
droits de son ouvrage, " que Menés ou 
Aménophis, fils de Zarah , ayant 
creusé un nouveau canal au Nil, fit 
passer ce fleuve sous un pont qu'il 
avoit fait construire entre deux mon- 
tagnes. Ce qu'il ajoute n est dû qu'à sa 

M Page 39. ZOO. ^3^» SiÇ, 
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propre conjecture, que ce travail prai 
digieux de construire un pont sur un© 
rivière aussi large que le Nil, et do 
lui creuser un nouveau lit , fut entre- 
pris et exécuté Tannée même de la 
révolte d'Osarsyph, après la défaite de 
Zarali par le roi de Juda, et avant la 
retraite de son fils Aménophis dans 
l*Ethiopie. M. Newton répète ce détail 
au moins deux fois, et tire dans sa 
chronique , de la construction de ce 
pont par Aménophis y une preuve qu'il 
a vécu dans un temps auquel les arts 
ëtoient à leur perfection, Hérodote 
ne dit pas un seul mot de tout cela. 
Yoîci ce qu'il rapporte sur le témoi- 
gnage des prêtres Egyptiens. Menés 
ayant entrepris de détourner le cours 
du Nil, et de l'empêcher de passer 
au pied des montagnes de sable qui 
sont du côté de la Lybie; pour cela 
il fit creuser un nouveau canal d« 
côté opposé , c'est-à-dire , a l'orient 
d^ l'ancien lit du fiei^e et vers lef 
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montagnes d'Arabie. Pour contraindre 
le fleuve de prendre son cours par le 
nouveau canal, et d'abandonner l'an- 
cien , il fit construire à cent stades 
au-dessus de Mempliis, vers le midi ,. 
une chaussée qui , s' opposant au cours 
de ce fleuve , lui faisoit faire un coude, 
«t rejettoit ses eaux de l'autre côté. 
Par la il obligeoit le Nil de couler au 
milieu des deux montagnes , et il luT 
avoit enlevé, vers l'occident, un ter- 
rein sur lequel il avoit bâti Memphis. 

» Cette digue , continue Hérodote , 
» demande un grand entretien , il faut 
» la fortifier tous les ans en y portant 
» de nouvelles terres; c'est ce que les 
» Perses font très-soigneusement, te- 
y> nant une forte garnison en cet en- 
y> droit. Sans ce grand soin , le Nil re- 
» prendroit bientôt son ancien cours , 
» et ses eaux couvriroient la ville de 
» Memphis >>• 

Ce qu'Hérodote prévoyoit est arrivé 
depuis la conquête de l'Egypte par Je* 
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Arabes. Ces peuples ayant abandonné 
Mempliis pour leur nouvelle ville du 
Caire , ils négligèrent d'entretenir la 
digue : le Nil est rentré dans son an- 
cien lit; et il a inondé Mempliis. C'est 
là ce qui a causé la ruine totale de cette 
ville si fameuse , dont il ne reste pas 
maintenant le moindre vestige. 

On cherche les ruines de Memphîs 
sur la rive occidentale du Nil. Mais 
comme le cours du fleuve a cliangé, 
c'est au miHeu même du canal où ses 
eaux coulent maintenant qu'il les fau- 
droit chercher. Je ne crois pas cepen- 
dant qu'il puisse y en avoir aucune d© 
visible. Bélon " , qui avoit cherché dans 
le Nil les vestiges de ce pont qu'il avoit 
imaginé, de même que M. Newton,- 
sur la foi de Valla, nous assure que 
les bateliers du Caire n'en ont aucune 
connoissance. Les eaux du Nil qui lors 
de la crue ont près de 5o pieds de pro- 
fondeur, coulent avec une telle rapi- 

• Belon. de admirani, optr. Mtiquor. prtjl, Ptrlf, \fff^ 
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dite , que les plus solides édifices dti 
Meinphis ne peuvent leur avoir résisté 
depuis plus de huit cens ans qu'elles 
couvrent cette ville. Les mémoires exacts 
de TEgypte , donnés par M. du Roule , p 
consul de Rosette , et envoyé du roi 
vers le Négash ou souverain d'Ethio- 
pie , nous apprennent que la pente du 
terrein porte les eaux du Nil vers la 
côte occidentale , en sorte qu il s'é- 
loigne toujours de plus en plus du Caire, 
et que l'île du Mékias sera bientôt 
jointe à la terre ferme. 

Hérodote ne parle point de pont\ il 
dit seulement que Menés àvoyK^tt^v^Tut 
Tijv Mt/tiÇty , revêtit ou couvrit Mem- 
phis d'une levée ou digue. Valla a 
traduit ces mots : Junxisse pontibus 
Nilum ad Memphim, Estienne a relevé 
cette faute de Vala, par une note, dans 
son édition d'Hérodote , et traduit 

P M. du Roule fut affaffiné dans la ville de Sennar , 
par les intrigues des Ethiopiens mêmes, avec toute £i 
ïuite, au nombre de ^o français, parmi lefqîtell étoit M. 
•«^Wt, dcl»acadiimieRpy»iç d«»s«eace». 
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aggessisse Memphîm ; ce qui rend lit- 
téralement et exactement le grec. Mais 
quand même il n'auroit pas relevé la 
faute de Valla , M. Newton ne devoit- 
il pas la présumer ? L'impossibilité d'un 
tel ouvrage , qui n'a pas même été tenté 
dans les temps où les arts ont été portés 
à la plus grande perfection , et le si- 
lence des anciens qui avoient lu Héro» 
dote, et qui n'auroient pas manqué de 
parler d'une chose aussi étonnante que 
ce* pont y construit sur un fleuve de la 
largeur et de la rapidité du Nil , prou-. 
voient,.-çe me semble , que Valla avoit 
mal traduit Hérodote. La largeur du 
Nil n'est pas déterminée exactement \ 
dans fcet endroit de son cours : mais 
nous savons en général qu elle est très- 
considérable , même dans le temps 
des basses eaux ; et nous lisons dans 
El-Edrissi i que le pont de bateaux cons- 
truit sur le Nil, du temps des Ara- 
bes, étoit composé de plus de 90 bar? 
ques. 

q EUEdrifli , géograph, Nub. Clim, 3. page 98, 
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Après avoir examiné une partie des 
difficultés que Ton peut opposer à l'Jiy- 
potlièse de M. Newton sur l'identité 
de Sésac et d'Osiris , dans Topinion 
qu il adopte sur l'origine de l'idolâtrie ; 
il faut voir si cette opinion même est 
véritable, et si les dieux des nations ont 
tous été des hommes déifiés à cause 
de leurs grandes actions. 

/ 

S V.' 

Examen de P origine de P idolâtrie» Nou- 
veauté du système d'^Evht'mere qui 
Pattrihuoità L^ Apothéose, ou au culte 
des hommes morts^ 

Le premier auteur de cette opinion 
est Evhémere. Du moins est-ce lui qui 
Ta mise en système et à qui la postérité 
l'attribua dans la suite. Cet auteur, qui 
vivoit du temps des successeurs d'A- 
lexandre, supposa dans un roman *" qu'il 

r Ce roman ëtoit à-peu-près composé dans le goût 
de Vh'iftoirt des Stvarambes , du Voyage de Sadtur > de 
celui de Jacjues MaU &c« 
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Composa sur Tlûstoire fabuleuse, quo 
toutes les divinités n'étoient que de 
symples hommes semblables à nous, 
ëlevés dans ce rang sublime après leuv 
mort par la reconnoissance , par Tad^t^ 
miration, et souvent même par la tèiv 
reur. Les peuples superstitieux avoieiit 
changé ces liommes en des êtres d'une» 
nature supérieure à la nôtre , ei: 
croyoient que , devenus immortels, 
impassibles et tout-puissans , ils étoient 
les dispensateurs des biens et des maux 
qui nous arrivent. 

Oceron ^, en parlant de ce système , 
remarque ?) qu'il suppose Timmorfalité 
<< de Tame ; et que Ton n'auroit pu déi- 
cc fier les grands hommes^înorts , si 
ce Ton n'avoit déjà cru ^que les âmes, 
ce subsistant après la mort , elles étoient 
« par leur nature des êtres éternels, 
c< parfaits et bienfaisans : ce qui ne s'é- 
<c loîgne pas de l'idée que nous avons 
(c des dieux. » Ainsi au temps d,e ces 

/ Dç nat. Deonim , Ub. II, 
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premiers conquérans et des inv 
des arts , non - seulement les 1 
formulent déjà des sociétés, sa 
il n'y auroit eu ni arts , ni conq 
ni pays conquis; mais ces sociétés 
encore composées d'hommes qui 
assez réfléchi sur eux-mêmes el 
êtres qui les entourent, pour 
vaincre de l'immortalité de leu 
et pour sentir que le j^rincipe d' 
vement, de vie, de sentiment' 
telligence , qui est en nous , 
indépendamment du corps ai; 
est joint, et n'est point détrui 
mort. 

Ces sociétés avoîent-elles été 
sans se former une idée de la di 
N'avoientrelles aucune notion rel 
Etoient-elles sans aucun culte ? Ix 
t-on que des hommes qui croyc 
intelligences humaines capables 
ter hors des corps , ne reconno 
point d'êtres supérieurs à eux , q 
yernassent l'univers , et qui fus^ 
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auteurs des événemens dont la cause 
nous est inconnue ? N'admettoient - ils 
aucune intelligence invisible qui présidât 
à l'univers , à laquelle ils se pussent 
adresser dans leurs besoins , et dont ils- 
dussent appaiser le courrou:^ dans leun^ 
calamités ? 

N'est-il pas contradictoire de suppo- 
ser que les hommes d'alors étoient en 
même temps sans idée de la divinité, 
et persuadés de l'immortalité de l'ame ? 
En les croyant assez superstitieux pour 
se figurer que des hommes qui étoient 
nés de la même manière qu'eux, qui 
avoient mené une vie sujette à toutes 
les misères et à toutes les infirmités do 
la nature humaine , que des hommes 
qu'ils avoient vu mourir devant leurs . 
yeux, souvent au milieu des douleurs 
les plus cuisantes, étoient devenus tout 
d'un poup des êtres d'une nature su- 
périeure à l'homme ; peut - on. croire 
en même temps qu'ils n'avoient aucune 
idée de l'existence de ces êtres supé<» 
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rieurs ? Pour admettre cette merveil* 
leuse transmutation ^ il faut supposer 
qu*ils se sont formé tout d'un coup 
ridée de la divinité dont ils avoient été 
destitués jusqu'alors , et qu'ils ont ap- 
pliqué cette même idée à des hommes 
d'une espèce égale et semblable à la leur. 
L'absurdité de l'hypothèse d'Evhé- 
mere parut si grande , qu'on la regarda 
comme un moyen qu'^ avoit imaginé 
pour détruire toute rehgion, en con- 
servant un culte extérieur et pohtique. 
Tous les gens zélés s'élevèrent avec 
chaleur contre ce système; et ceux qui 
avoient quelque attachement pour la 
rehgion n'en parloient qu'avec indigna» 
tion. Pour le prouver, je n'aurai pas 
recours à Plutarque , quoique cet écri- 
vain très-religieux me pût fournir bien 
des preuves de ce que j'avance. Je me 
contenterai d'un passage de Ciceron. 
L'orateur philosophe , assez indifférent 
sur la religion dominante de son temps, 
soutient dans ses livre; de h natwe d#t 
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Bieux ' , que Topinion de ceux qui 
croyent qvie les hommes courageux, 
célèbres ou puissans sont devenus des 
dieux après leur mort , et que ce sont 
eux auxquels s'adressent notre culte et 
nos adorations ; que cette opinion , dis- 
je y est celle des gens sans aucune re- 
ligion, lionne txpertes suât religjonum 
omnium ? Après avoir dit qu'Evhémere 
a montré dans ses ouvrages le temps 
et le lieu de la naissance , de la mort 
et de la sépulture de toutes ces divinités, 
il conclut en demandant* si c'estlà éta^c 
blir la religion, ou si ce n'est pas plutôt 
la détruire. 

Je ne prétends pas examiner ici sî 
Evhémere méritoit le nom d'atliée , 
dans le sens étroit et dans Facccption 
philosophique. On n'a point de preuve 
que , semblable au Sisyphe d'Euripide, 
il rejetât de l'économie de F univers 
tout principe intelligent. Nous ignorons 

t De nat. deorum , Hb. I. 

V Utnm. igUur hic confirmaffe nUf^Mm vidttmr en ftniftk 
Jufiulijft } De Bat.«le*runi . lib. I. 
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s'il attribuoit la force par laquelle tom 
ejLÎsie à une nécessité aveugle; et si, 
comme nos Spinosistes modernes , il 
n admettoit d'autre cause de Tarrange- 
ment organique des parties de TuniverSi 
que la succession infiniment variée des 
diverses combinaisons d*un mouvement 
nécessaire dans lequel les matérialistes 
prétendent que le laps dti tempe équi" 
vaut à l'intelligence '', Il me suffit que 
son système ait été regardé par les 
payons eux-mômes comme une doctrine 
d athéisme y pour être en droit de con- 
clure qu'il étoit contraire à l'idée que 
les Grecs avoient de leur religion , et 
par conséquent qu'il donnoit une fausse 
origine à cette même religion. U faut 
)iiger d'un système religieux par ce 
quY^n disent ceux qui le suivent , et 
non par les imputations de ceux qui 
le combattent. Rien n'est plus ordinaire 
que de voir les hommes défigurer l'o-» 

K Cudworth , UittUtSuaL fyfitm. L 4. pap 47S, nonme 
cette opinion athtiJlUk doârint , avec grande falCbo, car 
tll« Uctruit totalement l'idée de la dlvijuc^, 

piniom 
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piaion qu'ils atta<{uent9 aHn d en aug- 
menter Tabsurdité. Quelles idées ridi- 
cules les Grecs" n ont-ils pas attribuées 
aux Juifs ? Quelles horreurs et quelles 
abominations- les payens n'ont -ils pa» 
débitées des premiers chrétiens P^Parmî 
les chrétiens eux-mêmes , quelles ex- 
travagances n'impute - t - on pas aux 
Mahométans; et avec quelle injustice 
les sectes chrétiennes , séparées de l'é- 
glise cathoUque , ne grossissent-elles pas 
dans leurs déclamations des abus légers 
que cette même église condamné , et 
contre lesquels elle s'élève sans cesse ? 

Jues premiers pères semblent avoir 
supposé le système d'Evhémere , en 
combattant l'idolâtrie. Les ouvrages des 
poètes, adoptés alors par les peuples, 
parloient des dieux d'une manière qui 
rendoit extrêmement forte celte mé- 
thode d'attaquer le paganisme. On sait 
que les pères r, dans leurs disputes avec 

y Voyez le P. de Mourgues , jéfuite, plan thl/log» 4» 
fdganifmcf tome I , page 33 a, 383, 384, &c. 

2'ome III. I 
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les idolâtres , n'employoient prel 

qwe des argumens personnels; et 

pour ëvker de s'engager dans Texai 

des principes métaphysiques sur lesq 

on peut toujours disputer , ik parlo: 

des principes reçus par le confHnui 

ceux à qui ils avoient affaire. Ils se f 

posoientcie les oonvaiacre de Tabsian 

^e leurs dogmes , et de les n^dniire 

•silence; persuades que s'ils potnroi 

seulcFnent obtenir d'eux qu'ils examii 

sent sans prévention le christiaskûsn 

ils ne pourroient refuser long -tes 

de céder â sa lumière. 

C 'est ainsi qu*Ëusebe ^ , après av 
xnontré par le témoignage des idoUt: 
•eux-mêmes , que les oracles da pag 
nismé étoient une pure fourberie € 
prêtres , et avoir cité les procës-rerbai 
dressés par les magistrats romains, d« 
lesquels il étoit fait mention des macà 
nt\*> par le moyen desquelles ces presdg 
s'exécutoient , attaque Porphyre en 1 

l LU). IV. Préparât. Initio, 



mccordant qu*il y a du surnaturel dans 
ces mêmes pracles ^ et en lui faisant 
voir que, selon ses propres- principe^i 
ce sont des démons injustes et malfai-* 
sans qui les rendent : d'où il le force de 
conclure que Ton ne peut , sans impiété ^ 
rendre un culte et des adorations aux 
dieux qui président a ces oracles. 

Le système d'Evhémere, stu-rorîgino 
de l'idolâtrie , a été suivi dans ces der- 
niers temps pa;^ la plupart des écrivains 
protestans qui ont employé beaucoup 
d'érudition à l'établir , parce qu'il fa- 
vorisoit leurs déclamations contre les 
pratiques de l'église catliol que , au 
sujet du culte des saints. L'érudition 
etiesprit qui se trouvitlÉf^dans ces ou- 
vrages, ont séduit plusietirs des écrivains 
catholiques; et cette opinion du culte 
des hommes morts mis au rang dcfs 
-dieux est presque la seule que l'on suive 
aujourd'hui. Nous avons vu à la fin du 
dernier siècle un écrivain d'un savoir 
profond , entreprendre de prouver la 

I a 
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vérité duclimUanismo, parla sup; 
lion que toutes les divinités des pa 
nétoient autre chose que le légisk 
des Hébreux , déifié , changé en ic 
et adoré par toutes les nations de 
nivers , méxne par cliaque nation 
dilïérens noms. 

s. V I. 

j4bsurdi'ié de ce système consiâéi 
lui-mâme , et sa fausseté^ mârnt 
rapport à la religion des Grtcs 
admcttoit l'apothéose. 

T.e syslôme de Tassocintlon des 
liumaines auudiciix supérieurs i 
seul ])cir lequel on puisse conc< 
Torigiiic du culte des homnics. 
ccLic assooii'iiion ne fera jamnis qn< 
dieux secondaires et subalternes , 
le culte ne pourra s^i'tablir que pai 
longue suite do géui-muons ; et 
dieux Qe paiviendroufe même prc 
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jamais à être égalés aux dieux supé- 
rieurs. 

Nous en voyons un exemple chez les 
Grecs. Leur religion admeltoitnn grand 
nombre de ces dieux subalternes qui 
avoient été de simples hommes : mais 
elle les nommoit toujours des héros et 
des demi - dieux. On supposoit qu'ils 
étoient admis â la joufssance de la sou-^ 
veraine béatitude et au commerce, in- 
time des dieux immortels , mais non aiw 
partage de leur pouvoir et deTadminis^ 
ration générale de Tunivers. Les hon- 
neurs qu on leur rendoit se nonimoienl 
des honneurs héroïques : les autels, le$ 
statues et les chapelles qu'on leur con- 
sacroit , éloicnt désignés par le nom 
à'Héroa. 

Homère ne parle en aucun Heu d« 
son iliade ni de son odyssée ^ , de Bac- 
chus comme d'une divinité : il le nomme 
seulement dans son odyssée, pour dire 
qu'après que Thésée eut enlevé Ariadne, 

a Odyff, XI. v. Ja4. 

I 3 
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lîUe de Minas , Diane retint cette prin- 
cesse dans risle qu'il nomme Dia^ à II 
«ollicitation de Bacchus. Cette Ariadnt 
ëtoit descendue , après sa mort , dam 
les enfers. Le même poëte nomme, î 
la vérité, Hercule dans son iliade, mai. 
il n'en parle que comriie d'un liommt 
mortel; et dans J'odyssëe * , Ullsse dî 
qu'il a vu dans les enfers le fantôme 
d'Hercule, tandis que ce héros mari( 
avec Ilebé j déesse de la jeunesse, lia 
Bite parmi les immortels , où il jouit d< 
la douceur de leurs festins. Homère nt 
dit pas qu il est associé à leur pouvoir 
inais seulement à leur béatitude* 

Pour parvenir là, il avoit eu besoii 
d'être purgé sur le mont Oëta de tou 
ce qu'il avoit reçu de mortel de s. 
mère Alcmene ^ ; et c'étoit la partit 
humaine de l'ame d'Herculo qui formoi 
le fantôme qu'Uhsse vit dans les enferi 
Le culte rendu à Hercule étoit cepen 

* XI. V. 600. 
LucLa. Oialog. onort. p^Jfnn» 
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dant plus ancien qu Homère ; mais c'est 
que ce culte ne se répandit pas d'abord 
dans TAsie mineure remplie de colonies 
grecques 9 ennemies des Hëraclides qui 
les avoient forcés d'abandonner leur 
patrie. 

Hésiode qui ëcriVoit dans un pays où 
le culte de Bacchus étoit très^établi, ne 
parle presque pas de ce dieu, dans son 
poërae des travaux de la vie rustique p 
quoique ce fut le lieu de parler du dieu 
de la vendange. Dans un seul endroit il 
dit que cette vendange est le présent de 
Bacclius qui inspire la joie. Dans sa Théo- 
gonie "^y il lui donne le môme titre ; et 
après avoir dit qu'il est le fils im^mprte^ 
d*une femme mortelle, il ajoute que le 
£ls et la mère sont devenus des dieux^ 

Hercule , fils d'Alcméne , et Bacchus^ 
fils de Sémelé , ne commencèrent a être 
invoqués comme des dieux , que lorsque 
l'on eut confondu l'un avec l'Herculô 
Phénicien , et l'ajitre avec le Bacchua 

d Oper. & dics . v. 614, TWog. ¥.941. * 
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des Egyptiens , ou avec Osiris. L'Her- 
cule Pliënicien et le Bacchus Egyptien 
ëtoient des dieux du premier ordre , 
qui étoient tels par leur nature, et qui 
ne dévoient rien â l'association. L'un et 
l'autre (^toient des divinités Théolc-^ 
giques ; c'est-à-dire l'ame du monde j 
ou du moins des attributs de l'intelli- 
gence Démiourgîque ; attributs consi- 
dérés séparément et personnifiés, en réa- 
lisant des abstractions métaphysiques. 
Car c'est par-là que le poli théisme s' é toit 
établi dans l'antiquité. 

L'Hercule phénicien étoit le même 
«[ue l'Hercule égyptien *. Dans le fa- 
meux temple de Gadès , il étoit adoré 
sans aucune statue-^; on entretenoit un 
feu perpétuel sur son autel , à ce que 
nous apprend Silius Italiens ^, poëte es- 
pagnol ; ses prêtres étoient rasés et vêtus 
de tuniques blanches de fin lin , comme 
ceux des Egyptiens. Macrobe nous ap- 

e Arian. Ex^td. AUx. lib. II. 
/ Appianus, ^ Ibtr, Mêla, 
l %% I^i. Ûb. III, 
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prend que les prêtres de Phënicie et 
ceux de l'Egypte s'accordoieni à dire 
qu'Hercule n'étoit pas un lionime , mais 
que cVtoitle soleil ^ ^ ou la vertu de cet 
astre répandue dans l'univers , de la- 
•quelle la vie , la force et le courage dé- 
couloient dans les êtres particuliers. 

Hercule grec avoit été un héros , c'est- 
à-dire un véritable homme né d'Alc- 
mène et d'Amphitrion , que la flatterie 
avoit fait fils de Jupiter , de la mé me 
manière qu'elle donna ce dieu pour père 
à Alexandre fils dePliihppe. Les descen* 
dans d'Hercule étant devenus trcs-puis- 
sans dans la Grèce , ils changèrent en 
honneurs divin& les honneurs héroïque» 
qui. lui étoient rendus. Ce changement 
fut d'autant plus facile , qu'à Thebes il 
avoit pris le nom d'Hercule ou d'une 
■ancienne divinité des Phéniciens î , au 
lieu de celui ôHAlcée qu'il avoit reçu 

_h Macrob. I. 31. le nomme l*œil de Jupiter, & Fuller 
MifcelL facra II, 7, montre que fon nom fignific en Phéni- 
cien celui fut voit tout ; épithete bien conycnablé au foleil. 

i Dioi, lib. I. page 14, 
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en naissant *. Le culte de cet Hercule 
ëtoît plus ancien dans la Grèce que 1< 
fils d'Alcmëne. Car cinq ou six généra 
tions avant lui , Cadmus avoit fonde 
dans Tile de Thasos , un temple consa 
-ciré â THercule phénicien. A Tyr a 
m^me dieu avoit un temple plus ancléi 
de 1 200 ans queCadmus '. En Egypte , 1< 
règne d'Hercule, qui ëtoit un des douzi 
dieux postérieurs / précëdoit de deu? 
mille ans celui de Bachus ou d'Osiris. 

Sans rapporter ici tous les témoignages 
anciens, sur lesquels s'appuye cettcdis 
tinction de l'Hercule né dans la Grèce 
d'avec les dieux adorés ailleurs.sotis ce 
nom ; nous en trouvons une preuve 
convaincante dans un passage d'Héro- 
dote "* , qui la suppose et qu'elle éclair 
cit. Cet historien, après avoir monlré 
qu'Hercule^ fils d'Alcméne', est posté- 
rieur d'un grand nombre de siècles à 
THercule Egyptien et à celui de Tyr, 

k Herod. L', J. 7. 
l Herod. ibid. 
m Hcrod. U. Ai* 
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«joute „ que ceux-là lui paroissent agir 
convenabU ment qui consacrent à l'Her^ 
cule des temples doubles y dajts l'un 
desquels ils lui sacrifiaient comme à ua 
dieu immortel, tandis que dans l^ autre 
ils ne l* honorent que comme un simple 
Héros • ; et c'est c.é que Ton observoit 
â Sicyone ^ où Pausanias nous assure 
qu'on lui reudoit à-la-fois sur le même 
autel , le culte héroïque et le culte 
divin. 

§. V I L 

U^ histoire du culte de Bacchus prouve 
qu'il n'a jamais été regardé comme 
un homme ou comme un héros. 

Le Bacchus des Grecs , quoique né 
de Scmelé , fille de Cadmus , n'ëtoit pas 
non plus nn personnage historique ou 
un héros. Diodore de Sicile z* nous a con» 
serve là-dessus un détail asse?: singulier, 

n Herod. Il, 4|. 
o Pauf. II. 133. 
f Di9d, li!>, I« page i4« 
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auquel on n*a pas fait jusqu'à présent 
rattention qu'il m<^ritoit. Semelé, fille, 
de Cadinus , <^toit devenue grosse d'une 
intrigue ( quelques-uns disent avec un 
négociant Egyptien ; . Ayant été e£&ay ée 
par un orage violent , elle acoucha à 
sept mois d'un enfant qui ne vécut pas. 
Comme elle n'étoit point mariée, et que 
l'intrigue n'avoit point éclaté, Cadmus, 
pour couvrir la honte de sa maison, 
feignit que la grossesse de Semelé étoit 
surnaturelle , et fit passer l'enfant qu'elle 
avoitmis au monde pour une Epiphaniej 
ou pour une apparition àl Os iris. 

Les conquêtes de Çésostris qui , du 
temps de Cadmus , avoit soiunisla Tlirace 
septentrionale et l'Asie mineure, avoient 
rendu le culte d'Osiris célèbre dans tout 
l'orient. Ce dieu ? étoit adoré sous le 
noms de Tliamus et d'Adonis dans la 
Phénicie, d'où Cadmus avoit passé dans 
la Grèce. 

Cadmus , continue Dîodore ^ , sous 

y Vide Selden </e 27ii» 5yrii , J^ntagt II. cap.. Il* 
T Diod. ibid» 
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prétexte de se conformer à F usage de 
ses ancêtres , enferma le corps de l'en- 
fant dans une statue d'or ( en fit une 
idole ) et institua des fêtes en son hon- 
neur. On trouve encore très-souvent sur ^ 
les monumens anciens , Bacchus repré{ 
sente sous la figure d'un enfant de quel? 
ques mois. 

La consécration de cette idole res- 
sembloit fort aux Théraphlm ou aux 
idoles domestiques des Syriens , telles 
que les plus habiles rabbins qui nous les 
décrivent /. Leur nom convenoit même 
a l'aventure du jeune Bacchus , qui 
avoit pris naissance au milieu des feux 
et des éclairs d'un orage violent. Thé" 
raphim vient du mot Tarapk en Caldéen, 
et Scharaph en Hébreu, qui signifie 
brûler. 

Cadmus trouva des oppositions à l'é- 
tabhssement du nouveau culte jusquea 
dans sa propre famille. Penthée , fils 
d'Agaué , sœur de Semelé et petit-fil$ 

/Vid. Selden de DiU S/iis , &ynt. I. cap. a. 
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de Cadmus , Tu tous ses efforts pour 
empêcher les Tliébains de le recevoir. 
Dans les bacchantes d'Euripide , tragé- 
die composée sur cet événement, et 
pour célébrer la gloire de Bacclius, le 
poëte introduit Penthée qui décrie cette 
nouvelle institution , et qui Ici représente 
comme un étabhssement scandaleux qui 
favorise le libertinage et qui corrompt 
les moeurs. Penthée déclame contre les 
assemblées nocturnes de ces fêtes licen- 
cieuses. 

Malgré toutes ces difficultés , le culte 
du nouveau dieu s'établit. Penthée fut 
mis en pièce dans une de ces fêtes par 
sa propre mère ; la superstition devient 
plus forte que les liens du sang les plus 
sacrés , lorsqu'elle s*#6t une fois empa- 
rée des esprits. 

Licurguo , roi d'un canton de la 
Tlirace, eut le même sort que Penthée ; 
il fut mis en pièces par ses.propres su- 
jets, pour s'être voulu opposer au culte 
du dieu. La Thraco; daâs laquelle il 
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r(:^gnoit , n'est pas la Thrace boréale , 
dans laquelle coulent THébre et le Stry* 
mon. Tliucidide nous apprend que U 
Thrace des temps Iw^roïques étoit voi- 
sine de Thebes ; et que l'on donnoit ce 
nom au pays montagneux qga\ est entre 
la Béotie et la Phocide , aux' ei^virons 
de Daitlia ^ C'est dans ce pays que 
régnoient Tërëe et Eumolpe. Ce der-. 
nier ayant passé à Eleusis , et y ayant 
ëtabH les mystères de Cërès ou Dcitiéter 
( c'est le nom sous lequel les Grecs 
adoroient Isis , ) sa famille conserva le 
droit de présider aux fêtes de cette 
déesse. Musée , descendu d'Eumoip^ 
passa à Athènes et fit quelques chan- 
gemens â la célébration des fêtes de 
Bacchus , dont le culte a voit été porté 
dans TAttique par un autre Musée venu 
de Thébes et fils de Tharaiçis , lequel 
étoit fils d'un Philamon , dont le 
nom est Egyptien, et prouve qull étoi^ 
de cette natioïK^^Orphée £t ; de la manir 

r Thucyd. lib. II. page itS. 
y Diod. 1, page 13 6c i4« 
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festatlon d'Osiris dans la personne do 
fils de Semelé , un article du dogme 
qu'on révëloit aux i ni tés. 
' Le culte de Bacchus passa dans le 
Pëloponese, mais il tiOuva encore plus 
de difficultés à s'y établir que dans la 
Béotie. Les descendans d Inachus et de 
Danaûs , qui régnoient tlans ce pays , 
y avoienl apporté la religion des pasietirs 
Eg^^ptiens et des peuples de Li Palestine. 
Ils étoient ennemis des peuples de la 
liante Egypte ; et leur haine s'étendoit 
jusques sur les dieux adorés par les 
princes qui les avoient chassés de ce 
S^s fertile. 

Persée avoit eu recours à la force 
pour s'opposer âlVraLlisscment du nou- 
veau culte. 11 avoit marché avec des 
troupes contre ceux qui venoient le ré- 
pandre dajis ses états; et c'est là-des- 
sus qu'étoient fondées toutes ces tradi- 
tions des guerres de Persée contre Bac- 
chus , qui soiii rapjjor^ées dans les an- 
<^«ons r. Ou racontoit que dons un 

H Jrausao. II. xy^, Nonnus Dyonyi, 4^* 
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premier combat l'armée de Bacchus 
avoit été défaite et mise en fuite : on 
montroit même les tombeaux de queL- 
ques-uns de ses soldats ''. Bacchus lui- 
même , ft'est-à-dire le prêtre qui con- 
duisoit les prédicateurs et les dévots de 
ce dieu , fut blessé dans un second 
combat , et mourut de sa blessure à 
Delphes, où Ton montroit son tombeau 
avec sa statue. 

La description que tous les anciens 
poètes font de Tarmée de Bacchus; ces 
Ménades ou ces Baccchantes échevelées 
et demi -nues ; ces Satyres , ces Pans , ces 
Egypans , c'est*à-dire des hommes cou- 
verts seulement d'une peau de bouc , 
armés de thyrses ou de branclies d'ar- 
bres ; tout cela nous représente l'équi- 
page dans lequel les dévots de Bacchus 
cSébroient les fêtes de ce dieu. Les 
poètes qui écrivoient dans un temps oilli 
le culte de Bacchus étoit reçu par-tout, 

y Dekanrus pôët, ap SynctU i6a, Cephal, Ibid 167. 
plue, de hid. 
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parlèrent de la guerre que PersëeaToit 
Biite contre les propagateurs de ce 
culte , comme d'une guerre entreprise 
eontre le dieu lui-même. 

Le culte , principalement établi i 
Argos , étoit celui de Junon. £lle y 
avoit un temple célèbre , avec des 
prêtresses choisies dans la famille royale, 
et dont la succession servit dans la suite 
ii à déterminer la chronologie. Celte Ju- 

XLon, qui étoit la même que VAsloj-ié 
d^s Phéniciens , que la déesse ce/este 
des Carthaginois , et que la Vénus Ura- 
aie des Grecs et des Arabes , ressembloit 
beaucoup à la Minerve des Athéniens , 
nommée iVV/A^ par ceux de Sais. Celte 
Néitli est la même que Nephté , sœur 
et femme de Typlion , et convenoit 
même assez dans Tidée des Alitliolo- 
gues avec la déesse I$is qui représen- 
toit la partie féminine de la naiture, ou 
du principe démiourgique , c'est-à-dii e 
de rame du monde. Dans les mystères 
secrets de ces déesses on montroitaux 
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inities un symbole du principe passif d^ 
gën(^rations. 

Les efforts de Persr^e furent inmiles. 
Son oncle Preetus r, frère d'Acrisius et- 
roi de Tirynthe , avoit trois filles. Ces 
princesses étant tombées dans une ma- 
ladie qui les rendoit furieuses, Preetus 
crut que c'ëtoit une punition du ciel 
qui vengeoit le mépris que l'on- avoit 
fait du nouveau culte. Il appella Mélam-» 
pus , fils d'Amythaon , pour les gué-* 
rîr par les cérémonies de T expiation ; 
et lorsqu'elles furent revenues dans leur 
bon sens , il en maria deux avec Mé* 
lampus et avec son frère Biat , auxquels 
il céda une partie de ses états. 

Mélampus établit le culte de Bacchus 
dans le Péloponése , et fit plusieurs chan» 
gemens aux Orgyes ou bacchanales. Il 
y ajouta plusieurs cérémonies égyp- 
tiennes , enlr'autres celle de porter dans 
les polnpes religieuses le symbole du 

l Heriod. apud ApolLdl . . . DioJ. IV. . .. Paufan. II. 
Herod. Sec. 
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principe actif des géïK^raiions. Ce fut 
lui " qui , le premier , publia dans la 
Grèce la fable (égyptienne de la guerre 
des Titans contre les dieux , de la ter- 
reur qui s'empara de ces derniers , et 
de leur fuite en Egypte , où ils se ca- 
chèrent sous la forme de différens 
animaux. 

Les poètes Grecs ont célébré les 
conquêtes de Bacchus ; et ils supposent 
qu'il a soumis le monde entier , moins 
par la terreur de ses armes ( car ils lui 
donnoient des soldats peu redoutables ) 
que par la douceur de sa musique et 
par les charmes d'un breuvage dont les 
hommes ignoroient alors le ftouvoir. 
C'ëtoit par-Jà qu'il les avoit oblig<?s de 
se soumettre à lui , et de recevoir les 
loîx qu'il leur dicloit, et par lesquelles 
il les retiroit de celte barbarie dans la- 
quelle ils avoient v<?cu avant lui. 

Il est ais^ de voir qu'il n'y a là-dedans 
qu'une fable morale , inventée pour 

« H«rod. II. 49. , Diod. III. p. 139. 
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exprimer d'une manière poétique et 
allégorique, que le bonheur des hom- • 
laes dépend de leur- union en «i. verses 
sociétés pol tiques. Le vin , qui fait le 
charme des le. a? , et qui , pris avec 
sagesse , est le plus sûr remède de tous 
les chagrins , est un symbole bien na- 
turel des avaatages que trouvent les 
hommes dans une liaison qui assure le 
repos public et le bonheur des particur 
liers. 

La conquête de Tunivers ne peut s'at» 
tribuer au Bacchus g- ec , fils de Semelé; 
non-seulement £ arce que la fable max{ 
que qu'il mourut en naissant y mais . 
encore parce qu'il n'avoit ni états ni 
sujets. Son armée fut chassée du Pëlo- 
ponese par Persée , souverain d'un état 
peu considérable. Les. oppositions do 
Penthée et celles de Licurgue lui Hrent 
courir les derniers périls ; et il ne se 
sauva de leurs maiûs qu'en armant 
contre eux leur propre famille , qu'il 
avoit séduite par les charmes d'unbre^i 
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vage dont les effets leur éloient in- 
connus. 

Les Grecs placèrent la naissance de 
Sacchus au temps où le culte d'Osiris 
leur fut anjiortéd'Egvpte , c'est-à-dire 
au temps de St»so8tris , dont les conquêtes 
éVtendirent jusques à la Tiirace , voisine 
du Pont-Enxin, comme je Tai observa. 
Ce prince avoit laiss<^ des monumens de 
•^es victoires dans tous les pa s où il 
avoit passe^ ; et comme les Grecs voyoient 
les emblèmes , qu on leur montroit dans 
les mystei es , gravc^s sur ces monmnens, 
la conformité de ces figures avec les 
•ymboles qiii leurëtoient familiers , leur 
persuada qu'elles étoient autant de mo- 
TEiumens des conquêtes de Bacchus. Ils 
confondirent ce uieu avec Sc'sostris , 
quoiqu'il n y ait aucune conformité 
entre ce que la fable grecque et l'his- 
toire égyptienne racontent de Tun et 
de l'autre , comme M. Newton auroit 
pu s'en convaincre en les comparant. 
Pour revenir à rétablissement du 
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culte de Bacclius dans la Grèce , on a 
vu combien il avoit dû se glisser de dé» 
sordres dans les . fêtes des mystères de 
ce dieu. Elles se célébroient ordinaire-t* 
ment pendant a nuit. Les hommes et 
les femmes méiés ensemble , pres.jae 
nuds , et fij cint perdu T usage de la raisoa 
fmr le vin dont ils s'étoient rem^jtis , 
s'excitoient mutuellement à ene joie 
folle par des cris et par des gr^stes extrsh 
vag<ms. A ant d'à lleurs rimagination' 
échauffée par la vue des symboles "lua 
Ton exposoit aux yeux des initiés , il 
n*étoit pas possible qu'ils ne perdisr^ent 
toute retenue et tonte pudjur. On peut 
voir dans Tiie-Live la desGripton des 
Bacchanales roma nés, qui, ayant com^ 
mencé par des assemblées puremeiUre* 
ligieuses , dégénérèrent raas la dé- 
bkuche la plus outrée . Tout cet endroit 
mérite d'être lu, sur-toutle discours du 
consul pour faire passer le décret contre 
les Bacchanales. On y verra a quel poinC 

b Lib. XXXI V. cap. ?• S. &c. 
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la corruption du cœur humain peut 
abuser de la religion pour autoriser les 
excès et les crimes qu'elle condamne 
«vec le plus de force. Ces abus , foibles 
et presque imperceptibles dans leur 
commencement y deviennent d'autant 
plus dangereux , qu'ils sont couverts 
par la religion même qu'ils profanent,* 

Les Grecs , quoiqu'avec des moeurs 
très - grossières , sentirent de bonne 
heure les inconvéniens àe ces orgies 
et du nouveau culte de Bacchus. Mais 
Comme il ëtoit déjà trop établi pour 
qu'il Eût possible de l'abolir , on se con- 
tenta de le purger de tous ces désordres 
et de prévenir leur introduction à l'a- 
venir. 

Tharops % contemporain de Cadmus^ 
«voit porté le culte de Bacchus dans la 
Tlirace, c'est-à-dire dans le pays de 
Lycurgue. Après la mort de ce roi , 
AEgrarius , fils de Tharops , devint 
«naître d'un canton de ce pays. Orphée, 

* Di«d. I. ,4, 

a. 
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fils d'iffiagrius , succëJa aux projets 
desonayeul; et cg fat lui principale- 
ment qui répandit le nouveau culte 
dans la Grèce. 11 joignit les charmes de 
la musique instrumentale , inconnue 
jusqu'alors aux Grecs , avec les cér,é- 
inonies des orgies. Il institua des fêtes 
et des sacrifices différents pour les deux 
sexes , et bannit entièrement les hom- 
mes des assentblées des mystères noc- 
turnes : il voulut même que Ton se pré- 
parât à leur célébration par la pureté et 
par la continence ; en sorte qu'il en 
retrancha les désordres , et qu'il prévint 
même ceux qui pouvoient s^y glisser à 
l'avenir. Tous les anciens qui parlent 
des orgies nous font voir que les bacclia- 
nales se celé broient par les femmes 
seules. Démosthene ' nousa,méme con- 
servé la formule du serment que l'on 
exigeoit d'elles , pour s'assurer qu'elles 
s'étoient préparées à la célébration de 
cette fête par une c jntinence de plu-, 
sieurs jours. 

d Dcmofton. C ntr. Nerctam, 

Tome m, K 

y,' 



^20 De la ChrokoIiOGiii. 
lorsqu'ils étoient admis à ce que lei 
.Grecs nommoient la perfection, 

Diodore' nous a rapporté un grand 
iiombrè de choses au sujet du Bacchus 
des Grecs : il les avoit tirées à^^ écrits 
de Linus , de ceux d'Orpliée , de ceux 
de Musée , d« ceux d'Eumolpe , et de 
ceux de Th^tt^étos , auteur djàs poésies 
phrygiennes qui contenoient Wiistoiro 
de Cybele et de celle de Bacchus. Ce 
poëme étoit écrit dans la plus ancie];Ln6 
dialecte grecque ; et il y en avoit de 
très-anciens manuscrits dont l'âge étoit 
indubitable par la forme de leurs carac- 
tères; La plus grande partie die ces 
ouvrages se trouvoient copiés dans lé 
poëme d'un ancien écrivain que Dio- 
dore nommé Denys} et je ne doute 
point qu'il n*en reste bien des lam- 
beaux dans les dionysiaques de Nonnus. 

Il est vrai que plusieurs des ouvrages 
de ces premiers poètes avoient été sup- 
posés lors du renouvellement. des lettres 
dans U Grèce au temps de Pisistrate. 
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Maïs outre que cette supposition est 
ancienne , et que des ouvrages écrits 
dans le siècle de Pisistrate rendent té* 
Hioignage de l'opinion reçue alors ; il 
est sûr que Ton avoit au temps d& 
la supposition quelques ouvrages quî 
ëtoient véritablement de Linus , d'Or- 
phée , de Musée et de ces autres an- 
ciens poètes. 

s. VIII. 

Opinion des Egyptiens au sujet de Bac 
chus , d'Hercule et de Pan y qu'ils 
soutenaient n'avoir jamais été des 
nommes. 

L'opinion de Tidentité du Bâccliui 
grec et de TOsirîs des Egyptiens, établia 
par Orphée, est condrmée par le té-* 
moignage formel d'Hérodote , instruit 
de la religion de l'une et de i'auirâf 
nation. Ainsi l'on ne peut douter que 
le Bacchus des Grecs ne fut une 
divinité, dont le culte étoit établi long- 

K 3 
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temps avant la naissance du fils dé 
Semelë. Celui que les Grecs adoroient 
sovis ce nom n étoit donc pas un héros , 
mis au rang des dieux par l'association , 
c'ëtoit une divinité tliéologique ; Tin- 
telligence démiourgique , considérée 
comme la source et comme la cause 
du plaisir que nous éprouvons à l'oc- 
casion des êtres particuliers, la puis- 
sance bienfaisante qui a attache des 
sensations voluptueuses a toutes les 
actions nécessaires ^ soit pour empê- 
cher la destruction des individus , soit 
pour maintenir la perpétuité des genres 
par là génération des êtres vivans. Car 
c'est-là ce que marquoit chez les Egyp- 
tiens le symbole porté dans les pompes 
jolemnelles des fêtes de fiacchus. 

Les Grecs , peu famiharisés avec les 
abstractions mëtaphisiques des Egyp- 
tiens , avoient peine à percer jusqu'au 
sens caché sous les symboles; et comme 
d'ailleurs ils n' avoient que des idées 
bornées et particuheres , ils partage- 
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rent rOsiris en plusieurs divinités dif- 
férentes. Ils bornèrent leur Baccli»s 
à présider aux vendanges, et ne le 
regardèrent que comme Tauleur des 
plaisirs du goût. 

Sur les côtes de l'Asie mineure, a 
Lampsaque, le même Osiris étoit adoré 
sous le nom de Priape , comme le 
dieil des jardins et comme celui qui 
présidoit à la production des plantes 
et des fruits; quoiqu'il fut représenté 
d'une manière plus relative à la géné- 
ration des êtres vivans et animés. 

Les prêtres Egyptiens , avec lesquels 
Hérodote s'entretint dans son voyage 
de Mempliis , remarquèrent avec éton- 
nement que Iqs Grecs avoient place 
l'âge des divinités originaires d'Egypte 
dans un. ordre inverse de celui quei 
1 s Egyptiens leur donnoienr. 

Chez Içs Grecs, Bacchus étoit le plus 
ancien des dieux venus d'Egvpte. lis 
plaçoient Hercule 160 ans après; et 
enfin Pan, lils de Mercure et de Péné-. 

K4 
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lope, cent ans après Hercule, .C'ëtoît 
tout le contraire en Egypte. Pan étoit 
une des premières et des plus anciennes 
divinités. Kcrcule ctoit un dos dieux 
de la seconde classe qui avoit suivi la 
première; et Eiicclius ou Osiris étoit le 
dernier de la troiticmc. De-là ces pré- 
ires conclurent que les Grecs av oient 
placé la naissance de ces divinités au 
' temps où. leiar culie s'ëtoit établi dans 
la Grèce. C'e^t par-là que Bacclius , 
l'un des plus jeunes des dieux de l'E- 
gypte , prccc- doit dans la mythologie 
grecque, Hercule et même Pan, plu» 
anciens que lai. 

Les Grecs sont fort peu d'accord 
entre eux au sujet de ce Pan. Héro- 
doie nous assure * que ceux de son 
temps le disoient iils de Pénélope. 
j\Iais il paroît que c'étoit une divinité 
étrangère : car il avance qu'ils ne pou- 
vôiexit rien dire sur le lieu de son 
tducation ni de sa demeure. Les égyp- 
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tiens*, qui le nommaient Me ndès et 
T/i/Hoûïs, le rejaréseûtoieQt de même 
que les Grecs , demi-homme et demi^ 
bouc : mais ils convenoient que C9 
nétoit qu'une représentation allëgo- 
rique de ses attributs. 

L'auteur des hym»«s d'Homère IvÀ 
attribue l'invention de la musique^ et 
dérive son nom de Pan (qUi signin© 
touâ en grec ) à cause que sa musique 
inspira la joie a touc l*' univers. Ono*- 
macrite ou l'auteur des liymnes d'Or- 
phée le confond avec l'univers méme^ 
Mais comme le Pan des Grecs n'a 
jamais été pour eux qu'une divinité 
particulière et subalterne qui présidoit 
à la vie pastorale , à la conservation 
et à la multiplication des troupeaux, 
il y a grande apparence que son nom 
ne vient pas de la racine grecque Pan 
ou Pas y mais plut6t.de quelque terme 
égyptien, employé par les instituteurs 
d«' son culte. Pan^os en égyptien ■»♦ 

K5 
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gnifie a la lettre notre moUre, notre Sei-i 
gneur. £t comme on mettoit le lieu de 
sa naissance en Arcadie , pays voisin 
des lieux occupés, par la première co- 
lonie «-gyptienne d'Inaclius; il est assez 
probable qu'il ëtoit une des divi- 
xâlès des pasteurs de la basse Egypte, 
de laquelle Inachus avoit ^lé chassé* 
C'ëtoit dans cette partie de l'Egypte 
quVtoient les cantons de Thmouis et 
de Mendèsj ou le dieu Pan ëtoit adoré 
sous la figure d'un bouc , et où Ton 
conservoit un de ces animaux qui ëtoit 
regardé comme le type vivant de la 
divinité. 

Il est constant par tout ce qu^on vient 
devoir-, que Tassociation n'a jamais fait, 
même dans la Grèce , que des héros 
ou des dieux subalternes , employés a 
exécuter les ordres des divinités supé- 
rieures 5 et que ces dieux n'ont été 
associés au pouvoir suprême , que lors- 
qu'on les a confondus avec quelqu'une 
des axxçiennes divinités qui ëtoient lelhk 
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\iWr leur nature. Ce qui n'est arrivé 
qu'après un grand nombre de siècles. 

Les sacrifices faits en l'honneur des 
héros se bornoient presque à une simple 
commémoration ; et les gens instruits 
n'avoient gueres d'autre objet dans lo 
culte qu'ils leur rendoient , que celui 
de se rendre favorables les dieux supé- 
rieurs, en honorant ceux que ces dieux 
avoient comblés de leurs faveurs , et 
qu'ils avoient admis à leur société* 

§. IX. 

Que les peuples de V orient n*ont pas 
connu l'apothéose , et que les Hébreux 
71 ont jamais rendu de culte aux Konk-^, 
mes morts* 

Cette association ou cette apothéose,' 
étoit une choise particulière aux Grecs ; 
et les premiers écrivains du christia« 
nisme donnent le nom à! hellénisme ou 
de doctrine grecque k cette idolâtrie ù 

l Epiphan, hcref, lib. I. C . 6. 3. 
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ji''>;ii jirr.^Ii i-rnl- ù-: ; ..I:': . "jt î 
1,0 -t; mes d t It i- r 1. . . 1 1 .: i: . i ^ 5 ;:: t 
ceux ùorit lli avol». :.i sj.ns c-r-ssc le 
a la Loucijc-, et cic qiâ ils rûconi 
le^pluï gran'Ics merve-llcs ; Aildin , 
Abralium, Isaac, Josouii , ^Motsc» J 
Si les dieux qu'ils ]. renoient clu 
Zkulions etranocK-s, Bad, îJolocli 
iart<;; Tliainmu5; GaJ, Atldd, eu 
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ët6 des hommes et des hommes posté- 
rieurs à David et à Salomon, contem- 
porains des propiietes , comme le pré- 
tend M. Newton, les écrivains sacrés 
auroient - ils gardé le silence sur uud. 
extravagance si impie ? 

Les discours de David , de Salomon ,• 
et ceux des prophètes contre. Tidolâtrie, 
sont une simple répétition de ceux de 
Job et de ceux de Moyse dans le pen- 
tateuque; et cette conformité doit être 
regardée comme une preuve que l'ido- 
lâtrie des premiers temps étoît la même 
chose que celle des temps postérieurs 
à David , et que par conséquent les 
dieux adorés dans Torient , an tempft 
des rois de Juda et d'Israël, n'étoient 
pas des hommes morts depuis un siècle» 

Le livre de Job, relatif à un temps 
qui a précédé l'exode et la publication 
de la loi "*, ne parle jamais que de Tido- 
lâtrie qui confond avec l'éternel, aveu 
le dieu créateur de l'ui^ivers; 1^ §oleil i 

m Cap, XXXI , V. z6^ r; & paflim. 
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la lune et les astres ou les intelligence* 
qui y président. Dans ce livre où Ton 
donne des idëes sublimes de la divinité , 
et où elles sont données comme des 
choses reçues communément , on fait 
consister FidoJâtrie à rendre aus^ êtres 
subalternes les hommages qui ne sont 
dus qu'à rétre suprême , qu'à l'auteur 
de tous les êtres particuliers. 

Moyse n'en parle pas autrement. Au 
cbap. IV du deuteronome " , il défend 
aux Juifs , de la part de dieu, de le 
représenter sous aucune figure d'hom- 
xne , de femme, de poisson, d'oiseau, 
de quadrupède , ou de reptile : ce qiâ 
suppose qu'il y avoit déjà des idoles de 
toutes ces espèces dans l'Egypte et 
dans la Phénicie. Il leur rappelé la pu- 
nition que dieu a faite de ceux qui 
s'étoient souillés par le culte de Belphe-^ 
£^or , ou du Priape des orientaux' Sou^ 
venez-vous^ leur dit -il', _que quand 

n V. t6, t7, i8, &c, 

o Dominus turpitudinis | id cfi , fkrcici. VuU9ildmit 

f V. 19. 
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liieu nous donna sa loi du haut de la 
montagne sainte , uous ne vîtes aucune 
figure sensible ; Pous entendîtes seule* 
ment une voix qui sortoit du milieu des 
fiammes. Gardez'vous aussi , continue- 
t-il, d* adorer le soleil y la lune , les 
étoiles Ou les armées des cieux ^ car 
toutes ces choses sont des créatures de 
l'étemel , de même que le reste de Vu» 
nivers , et même des créatures destinées 
à l'utilité commune de toutes les nations 
qui habitent la terre; par oà elles sont 
moins nobles que les hommes. 

Ce discours de Moyse nous apprend 
que les nations ëtoient livrc^es a deux 
. espèces d'idolâtrie ; Tune qui repré- 
^ fientoit le souverain être 5ous des em- 
blèmes corporels d'hommes et d ani- 
manx; l'autre qui associoit à l'être su* 
prême , au créateur de l'univers , non 
pas des hommes morts, mais le soleil, 
la lune et les armées des cieux , c'est-à- 
àire lés astre's particuliers qui fon^ partij^ 
lie cet tuûyerç créé* 
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Aloyse , prévoyant que les Juifs ne 
pourroient se jirésexver de l'idolâtrie, 
leur reproche , au verset vingt -huit, 
qu'infidèles aux engage mens qu'ils vien- 
nent de prendre avec réternel, ils ado-: 
reront des dieux qui sont l'ouvrage do 
la main des hommes ,. des dieux de bois 
et de pierre, des dieux sans- intelligence 
et sans sentiment: ce qui est également 
relatif au culte des statues et à celui 
des parties de l'univers adorées alors , 
et ce qui suppose que les amcs humai- 
nes n'étoJent pas les objets de ce culte : 
car il n'auroit pas dit qu'elles sont sans 
intelligence. et sans sentiment. 

Dans ce même livre ? , Moy se parte 
de l'évocation des morts , mais il en 
parle comme d'un genre de divination, 
qu'il joint aux lustrations par le feu, 
aux augures, aux songes, aux sorts, 
aux enchantemens , aux oracles des 
Ventriloques- ou Pythons, et à toutes les 
autres pratiques superstitieuses par i§5^ 

jDeuter. XVIII, v.|u. 



^ 
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quelles on croyoit pouvoir s'instruire 
de Tavexiir. 

Moyse ne dit point que l'on rendjit 
aucun culte à ces âmes des morts : en- 
core moins suppose-t-il qu'on les crûç 
élevées dans un ordre supérieur et 
changées en des êtres d'une nature plus 
parfaite que la nôtre; ce qui devait être, 
l'opinion de ceux qui en fidsoient des 
dieux. Ainsi ces oracles des morts n'ont 
aucun rapport au dogme de l'apothéose. 
(e passage mérite cependant beaucoup 
d'attention , parce qu'il prouve contre 
les Saducéens modernes, qu'au temps 
de Moy^e les Héhreux croy oient com- 
munément les âmes immortelles. Sans 
cela ils ne se seroient point avisés de 
les consulter : on n'interroge point ce 
que l'on croit ne pas exister. 11 est sin- 
gulier que cette conséquence ait été 
$i peu apperçue jusqu'à présent, 

David -y Salomon et les prophètes 
parlent de même que Moyse. Us em-« 
ployent ses raisons ; çt très-souvent le^ 
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mêmes expressions. Que conclure de 
là, sinon que l'idolâtrie n'avoit poini 
changé , et qu'elle ëtoit encore la même 
que du temps de Moyse , contre ce que 
soutient M. Newton ? U prétend que 
les dieux adorés au temps des succes- 
seurs de Salomon étoient des rois , de! 
reines , des capitaines , des hommes fa 
meijx par leur habileté dans les arts e) 
par les découvertes u iles dont le genre 
humain leur étoit redevable , et que les 
plus anciens de tous ces hommes déifiéi 
ne précédoient pas le règne de David. 
Ce nouveau culte avoit été très-diffé- 
rent de Tancien , dans lequel on adoroil 
les agcns sensibles de Tunivers , comme 
le soleil et les astres , ou les qualités , Icî 
forces , les facultés répandues dans lei 
diverses parties de l'univers , distinguéeî 
de la caiise suprême et universelle , el 
réalisées par les abstractions des pre- 
miers philosophes. La sujierstition cleî 
peuples et les fiction sextravagantes dt 
h poésie folle des Orientaux avoient en- 
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Suite personnifié ces êtres métaphysi- 
ques et les avoient représentés sous des 
images aUégoriques. Ces dieux anciens 
éloient du genre des Entélechies , des 
formes substancielles, des natures plasti* 
ques et de tous ces autres êtres fantasti- 
ques que la philosophie ténébreuse des 
sectateurs d'Aristote avoit si fort mis à 
la mode dans les siècles passés , et que 
les partisans du carthésianisme accu- 
sent les sectateurs de la nouvelle méta- 
physique opposée à la leur, de vouloir 
rappeler. 

Ce que David et les prophètes disent 
contre l'idolâtrie , se rapporte à cette 
ancienne religion, et ne convient en 
aucune façon à celle que M. Newton 
suppose s'être établie de leur temps. 
Ils représentent les dieux des nations 
comme des divinités sourdes j muettes 
et aveugles, sans sentiment, sans in- 
telligence, sans volonté, sans puissance 
pour se défendre elles-mêmes contre 
les plus foibles ennemis ^ et comme d». 
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purs ouvrages de ropinion et de la maiii 
des hommes , qui n'av oient d'autre réa- 
lité que celle de la matière dont étoit 
composée leur idole. C e qui ne convient 
qu aux divinités fantastiques dont j'ai 
parlé , lesquelles étant de pures abs- 
tractions , n avoient aucune existence 
propre , ni aucune réalité distinguée de 
celle des êtres dont on les séparoit par 
la pensée* 

Quelquefois, quoique plus rarement, 
ils supposent que les dieux sont des 
démons et des êtres intelligens , mais 
d'une espèce différente de Tame hu- 
maine et naturellement amis du crime , 
â peu-près comme le satan de Job. Ja- 
mais ils ne disent que les intelligences 
subalternes ont été ^s hommes, et 
qu elles ont animé des corps semblablof 
aux nôtres. 

Dans la version vulgate du pentateu- 
que , on trouve le nom de démon donné 
par Moyse aux dieux des nations ^ Mail 

rLcvit.XVI.7.^^,„^XXXlI.T.i7. 
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Io6 dciux termes Wbreux que la vulgat© 
traduit ainsi , signifient seulemenr. des 
Ixoucs et des animaux velus , et (ësi* 
gaent les objets du culte ^^gyptien', tels 
que le bouc sacré de Mondes et de 
Tkmouis , les taureaux de Memphis et 
à! Héliopolls ^ la vache de Momemphis ^ 
etc. Ces animaux n étoient con>idërés 
qvke comme les .types vivans de la di- 
vinité, et le culte quon leur rendoit 
itoit purement relatif.- Aussi Moyse ne 
le condamne-tr-il que comme un culte 
nouveau aux Israélites et inconnu a 
leurs pères. Si le culte des Tséboim 
çt dôs Schivi/n se fût rapporté a des 
démons, comme iè satan de Job, c'est- 
è-dii e â des intelligences subalternes et 
méchantes ; assurément Moyse Tauroit 
condamné par d'autres raisons que celles 
qu'il employé. Car ce culte rendant à 
des créatures méchantes un honneur 
qui n est dû qu à dieu seul , il eût été 
form' élément imnie et extravagant. Il 
ne paroît pas que ce dogme du cullo 
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gination des hommes ". Dans ce même 
discours, il cite le vers d'Aratus, qui 
dit que nous sommes les enfans de Ju^ 
piter ; et il adopte cn^ quelque sorte 
l'expression de ce poëte, ajoutant que 
nous sommes en effet les enfans de dieu. 
Saint Paul croyoit donc qu Âratus n'a- 
voit pas voulu dire que les hommes 
i^toient les descendans de Jupiter , 
comme les Hébreux ëtoient les descen* 
dans d'Abraham ; mais plutôt qne les 
hommes tenoient leur existence de Ju« 
piler , et qu'il ëtoit le dieu suprême 
duquel l'univers est l'ouvragé. S. Paul 
commence son discours' en disant aux 
Athéniens que le dieu qu'il leur annonce, 
est celui - là même qu'ils adorent sans 
le connoitre. 

Dans l'épitre à Tite , il adopte Tana* 
thème fulminé contre lés Cretois , par 
Epiménido auquel il donne même le 
nom de prophète des Grecs. Les Cretois y 
dit - il * , sont des menteurs et des gens 

V V. 19. 

m Epift. ad Tjtum, cap, i , y. la, 

méprisahlct ^ 
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méprisables , comme l'a dit un de leurs 
prophètes , et le témoignage qu'il leur 
rend est véritable. Les plus savans des 
anciens pères grecs et latins ^ ont re- 
connu que saint Paul avoit en vue , dans 
cet endroit , les vers d'Epiménide où 
cet ancien poète s'emportoit contre les 
Cretois, parce qu'ils prëtendoient que 
Jupiter avoit été un de leurs ancien» * 
rois , né et mort dans leur isle , et 
duquel ils montroient le tombeau. Si 
leur prétention avOit été véritable, si 
Jupiter n'étoit qu'un ancien roi déifié, 
saint Paul eut-il employé contre eux 
un reproche qu'ils n'auroient pas mé- 
rité, et auroit.il confirmé par-lâ l'erreur 
dans laquelle les vers d'Epîménide fai- 
soient tomber tons les Grecs? Callima» 
que s'éLoit servi de ces mêmes vers 
d'Epiménidc pour attaquer l'évhéjne-^ . 
risme qui ^commença à se répandre dQ 
ion temps. 

X Clem.ftrom. I, Origen. III, contn Celfum, Chtyfoûcm^ - V "; 
ferm. 3,0 in tj?. ad Titum. Hieron.com. in ep, ad TU, Alh? 
gaft, contra adverf. Ugu. Hymno in Jovem , v. %, 

Tome III. L 

-■^ 
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Saint Paul qui a combattu Tidolâtrî© 
avec tant de succès dans l'orient et dans 
l'occident , saint Paul , le prédicateur 
des^ gentils , ne croyoit donc pas qu'ils 
adorassent des dieux qui eussent été 
ides hommes ? Assurément Tapôtre con- 
noissoit mieux la religion qu'il attaquoit , 
que ne font des gens qui ont vécu 
plusieurs siècles après sa destruction. 

Le premier, et j'ose dire le seul livre 

'de l'écriture , qui fasse ime mention 

formelle de l'apothéose ou de l'adora- 

,tion des hommes morts , est celui qui 

^j)orte le titre de la sagesse de Salomon. 

^.'auteur de cet ouvrage attribue Tori- 

igine de l'idolâtrie à la douleur d'un 

.père, accablé de la perte d'un fils, que 

la mnrt enlftvnit «3 an s ses premières an- 

;née6 *. « Ca perc , dit-'U , «lyaiit fiait 

>> une représentation de utî fils , établit 

"P un culte et des sacrifices domestiques 

a> en son honneur. Il adora comme tm 

lé dieu et fit adorer par les siiexis ^^ fils 
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f) qui ëtoit mort à leurs yeux commet 
>5 les hommes ordinaires *. Dans la suita 
w des temps cet usage se fortifiant par 
n r habitude , ce culte se répandit an 
» loin ; et Terreur fut autorisée par la 
d^loi qui imposa aux peuples la nécessite^ 
>) de la recevoir w. Il ajoute e que ■ le» 
peu])les ayant introduit Tusage de ren-; 
dre aux représentations des rois et den 
grands hommes absens, les honneurs 
qu'ils ne pouvoient leur rendre à eux- 
mêmes, ce fut une nouvelle idolâtrie j 
parce que ces honneurs ne cessercfAfi 
point à la mort de ceux qui étoient re- 
présentés par ces statues. L'auteur dix 
livre de la sagesse , en rapportant Ur 
première source do l'idolâtrie ', a ea" 
vue le culte de Thammus , d'Adonis , 
d'Atis , d'Osiris , d'Orus , du Bacchu9 
Crée f ou de Tlacchus fils de Cérètf 
adoré dans les Thesmophories , et dil 
toutes ces diviiu[tés dom le$ lètçj^ se ç,i}é\ 



h V. 16. 

y. 17» 
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broient par des cërëmonies lugubres ^ 
dans lesquelles on dëploroit leur mort. 
Cette idolâtrie , de m^Tae que la se- 
conde , éloit une espcce d'association 
quine substituoitpasles nouvelles divi- 
nités au dieu suprême , mais qui les joi- 
gnoit à lui. Aussi Fauteur de ce livre 
blâme-t-il les hommes de ce que , s'aban^ 
donnant à leur affection , ou se livrant 
a la flatterie , et chercliant à se rendre 
agréables aux grands de la terre , ils 
ont donné au bois et à la j^^îerre le nom 
incommùnicahle de la divinité ^ iticom- 
municahilc nomtTi» Leur crime consis- 
toitdonc dans l'association; etcettejasso- 
ciation , qui n'a pu se faire que peu â peu 
et par une longue suite de temps , est 
très - différente^ 'du système de M. 
Newton. 

Si cet ouvrage étoit de Sàlomon, il 
pïouveroit qu'au siètele de ce prince , 
Tidolâtrie fondée sur, l'association et 
sur Tapotliéose des hommes mis au rang 
d«s dieux, étoit reçue depuis long- lems, 
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et que le culle (M Os iris , le même qu© 
Y Adonis et que le Thamrnus des Syriens, 
que VAtyi des Phrygiens , et que T/ac- 
chus des Grecs étoit à(]k assez ancien; 
Ce qui détruirolt lo système de M. New- 
ton. LVglise catholique , qui reçoit cet 
ouvrage au nombre des livres cano* 
niques , n a pas décidé qu'il fut véri- 
tablement de Salomon. « Saint Jerô- 
» me '^ , qui dit que son s«:yle sent 
3) Téloquence grecque , assure que d'an* 
■>•> ciens auteurs Tatiribuoient à PhiloA 
» Juif, et déclare que l'église lit ce livre, 
» de même que quelques autres, pour 
5> la seule édification des fidèles, et nul- 
» leinent pour établir ni pour confirmer 
5) aucun dogme * 5). T>es Juifs et lespro* 
testans ne le reçoivent pas au nom! ire 
des livres canonique*?. Ainsi je ne le ci- 
terai contre le système de M. Newton, 
que comme l'ouvrage d'un ancien écri* 

d Hicronymuj , prjcf, ia !ib. Silomonis. 

e Pfeucîepiaraphux qui fapîe:itia Salomonîs hfcrîlfitur, , ,' 
Apud Hebraos nufquam legitur ; & ipfc flylut grjtzam tbquenm 
àamndQUt i Gr nçaniUli /criptorum veierumhtnctjjc PhUçnis 

L3 
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rain opposé à ropinion qu'il veut iéta-r 

blir sur le changement arrivé après Sa- 

îomon daûs le système religieux des 

idolâtres, 

§. XL 

Que les phéniciens rejettoient le cuU^ 
des héros* ^ 

H est vrai querévhém^rîsme se trou- 
yoit form.ellement établi dans Touvrag© 
' de Sanchoniaton , traduit en grec avec 
plusieurs additions par Pliilon de Byblos, 
duquel Eusèbe nous a conservé un 
extrait assez étendu. 

M. Dodwel a combattu Tauthenticité 
du livre de Philon de Byblos : mais^ 
comme le remarque l'éditeur de l' ou- 
vrage posthume de M. Cumberland,les 
raisonnemens de M. Dodwel prouvent 
feulement l'envie qu'il avoit de rejetter 
1 ' ouvrage de Philon de Byblos , et nulle- 
ment qu'il eût raison de le regarder 
comme une pièce supposée. j 

tfW«t affirmant. , , ad ttdificationtm pUhis , non ad auêh^ 
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M. Cumberland avoit composé un 
(luvrage pour expliquer le livre de San* 
thoniaton, et pour le lier avec les tradî" 
lions Egyptiennes. On y trouve beau- 
coup d'érudition et beaucoup d'esprit t 
mais comme Tauteur cherclioit moinsi 
ce qui est plus probable , que ce qui 
favorise le plus le système qu'il avoir 
formé ; la plupart de ses conjectures ,; 
quoique très-ingénieuses , sont trop peu 
fondées pour être reçues. 

Sans m'engager ici dans l'examen doi 
l'authenticité de cet ouvrage ; en accor- 
dant même qtte Totiginal de Sancho- 
niaton a existé , et qu il avoit l'antiquité , 
que Philon et Porpliyre lui doilnoienti; 
il est clair par la setdo lecture de l'extrait 
qui nous en reste , que Pbilon y avoit 
fait beaucoup d'additions , principale- 
ment par rapport au point duquel il 
s'agit ici. Il se vante même d'avoir dé- 
gagé les anciennes traditions , des fabletf 
et des allégories sous lesquelles les prê- 
tres Phéniciens cachoient au peuple !« 

L4 
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fonds de la religion , et Torigine du 

culte qu'ils observoient. 

Pliilon prétend que dans celte relU 
gionon adoroit deux sortes de dieux, 
les premiers immortels et éternels qui 
ëtoient l'univers même , c'est-à-dire la 
nature, le soleil, les astres, les ëlémcns, 
et les autres parties de l'univers que 
plusieurs ancieïines sectes de pliiloso- 
pliie supposoient vivantes et animées. 
Les autres dieux étoient ceux qui 
«voient commencé et qui dévoient ce 
rang à Tapotliéose. Us étoient des rois 
ou des hommes célèbres , dont on avoit 
imposé le nom aux élémens , aux astres 
et aux diverses parties de l'univers ; 
afin d'établir plus facilement leur culte, 
et de persuader aux peuples que ces 
dieux imaginaires avoient été associés 
et indentifiés avec les premiers. 

De l'aveu de Philon de Byblos, les Phé- 
ïuciens reconnoissoient les dieux éter- 
nels supérieurs à ceux qui étoient deve- 
nus tels par l'apotliéose. Us croyoient 
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même n'adorer que les premiers; et 
les prêtres, non contens de leur prê- 
cher cette doctrine, employoient tous 
leurs efforts pour effacer les traces da 
cette association, qu'ils croyoient pro- 
^ pre à dégrader Tidëe primitive 'de la 
divinité. Us soutenoient que les dieux 
qu'ils adoroient étoient tous des dieux 
éternels qui étoient tels parleur nature, 
€t qui n'^toient point l'ouvrage de l'o- 
pinion des hommes. 

L'autorité de Philon de Byblos, écri- 
vain des derniers temps , contempo-: 
rain de l'empereur Hadrien, et "qui 
avoit l'esprit rempli des idées d.'Evhé- 
mere , cherclioit à les concilier avec la 
religion établie , en réduisant teut à un 
culte politique ; cette autorité doit-ellô 
l'emporter sur le témoignage des prê-. 
très Phéniciens ? Ne sont-ils pas plus 
croyables que lui sur la religion qu'ils 
professoient ? N'est-ce pas ici le lieu 
d'appliquer le principe que j'ai posé en 
commençant j savoir, que lorsqu'il s'agit 

L 6 
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de se former l'idée d'une religion , on 
doit consulter ceux qui la professent , et 
les PT\ r.roire plutôt que ceux qui l'at- 
taquent^ ou que ceux qui en ayant 
une différente , parlent de cette reli- 
gion étrangère sur les notions qu'ils 
en ont prises en conversant avec ceux 
qui la suivent ? 

s. XII. . 

Que les prêtes égyptiens niaient que les 
hommes pussent parvenir à la divinité ^ 
et les dieux descendre jusqu'à Phu^ 
manité» 

Hérodote voyagea en Egypte, vertf 
fan 460 environ , c'est-à-dire , 5oo ans 
après le temps auquel M. Newton place 
la mort d'Osiris et l'établissement de 
«on culte. Hérodote eut plusieurs con- 
versations avec les prêtres égyptiens 
de Memphis au sujet de leur religion* 
3Et par le compte qu'il nous rend de 
1^68^ ç9^y^rsatipxi$2 <^A ypit <ïu*il» étoi^nt 
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entièrement oppos<5s au système de M. 
Newton. Loin de croire que les dieux 
eussent été des hommes ëlevës a ce- 
rang par Tapotliéose , ils ne pouvoient 
imaginer que Ton établit quelque ccn- 
Xormité entre la nature humaine et la 
nature divine. Les hommqs , selon (ftixj 
ne pouvoient avoir de coipiiieîce avee 
les dieux que par la jpîîiisée, parce quo 
les dieux , ceux même des classes in- 
férieures , étoient des êtres intelligent 
d'un ordre tout différent du nôtre. Il* 
se moquoient stir-tout des Grecs qui 
imaginoient entre les dieux et les hom- 
mes un commerce corporel , et qui 
alloient jusqu'à se persuader que cô 
commerce étoit un effet de l'amour, 
que les hommes inspiroient aux dieux, 
en sorte que de l'union des liommes 
avec les déesses^ et de celle des femmes 
mortelles avec les dieux, il étoit sorti 
des héros qui étoient des hommes plus 
forts et plus courageux que les autres 
^ui étgiçm ixé$ de même que Tes hom- 

h6 
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mes ordinaires, enfin qtii ëtoiei 
de même qu eux. Cette opinio 
commune au temps d'Hérodoi 
plupart des grandes familles 
soient , pour se donner une 
illustre , que le héros duquel 
£dsoient descendre, ëtoit le*£ 
amours de quelque dieu ou de ( 
déesse. CV-toit-là ce qui consti 
noblesse chez les Grecs. Héca 
Alilct , qui avoit voyagé en t 
plusieurs années avant Hérodote 
dans ce cas ; il se vantoit d 
seizième descendant d'une divic 
Les prêtres d'Iit:y|,ie racont 
Ht'rodolc la conversation qu'ils 
eue avec lfécaié« à TJiebes ou « 
polis ; et pour rendre leur preu 
■'fj' sensible , ils conduisirent Hc 

dans une fjaleiie du len>]/o de ^ 
a Memphis, où les souverains p 
et tous les rois d'Jigy[)lc avoie 

/l'iii'.Cc rJe K'/tl a. \éc\i aiïcz avanr foc» 1< 
Pajjiij I, & j;réc<;i!oit H^r •. otc de ^o r-u fy> an; 
yid, l^tJJ. 'iifU,r. srac. lii. If^, cay. Z , f>^% 4^1), 
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tnettre , de leur vivant , une statue co- 
lossale de bois qui les représentoit. Les 
statues de ces pontifes étoient au nom- 
bre de 345 du temps d'Hérodote s qui 
les compta lui-même Tune après l'autre. 
Hérodote crut que tous ces rois et 
que tous ces pontifes s'étoient succédés 
de père en fils, en sorte qu'ils n'auroient 
fait qu'une même famille. 

Mais ce n'étoit pas là ce que vouloient 
dire les prêtres : ils soutenoient que , 
dans la suite de tous ces rois et de tous 
ces pontifes , c'étoit toujours unliomme 
descendu d'une famille humaine , qui 
avoit succédé à un autre homme d'une 
origine pareille ; il n'y en avoit aucun , 
comme il le dit lui - même , dont ils 
rapportassent l'origine à quelque dieu 
ou à quelque héros. C'étoit toujours un 
piromis qui avoit succédé à un autre 
riromisy dit Hérodote, en rapportant c© 
terme égyptien employé par les prêtres. 
Ce terme de piromis qu'il traduit aveQ 

f Herod.II, cap. 4a, 4J, 
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cette sorte d'emphase que nous imagi- 
nons toujours dans les langues qui 
ne nous sont pas familières , par les 
deux mots grecs x'^^^^ i'Ayaroç , est 
encore en usiige dans la langue copllie , 
et signifie simplement un homme ; c'est 
le terme ordinaire. Ces prêtres soute - 
noient que , parmi ce grand nombre de 
rois et de prêtres , il n'y en avoit aucun 
qui fût d'origine divine. S'ils n'avoient 
reconnu qu'une seule famille de rois 
et qu'une seule de pontifes, comme l'a 
entendu Hérodote , l'énumëration de 
ces «tatues et leur inspection devenoit 
inutile ; elle ne servoit qu'autant que 
ces rois et ces pontifes ëtoient sorti» 
d'un grand nombre de familles diffé- 
rentes. Les prêtres prouvoient par-là que 
toutes les familles sacerdotales et toutes 
les familles royales étoient des familles 
tumaines ; et si parmi tous ces rois et 
tons ces jontifes issus de familles dif- 
férentes y il ne s'en trouvoit aucun qui 
prétendit ayoij: yjae ^Qfijâiûç cUyiûç ^ h 
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plus forte liaison , n'en aui'oit - on pas 
rencontré dans les familles populaires. 
C'est en cela que consistoit la force du 
raisonnement des prêtres : il supposoit 
ces rois et ces pontifes issus de plu- 
sieurs familles différentes. Aussi Héro- 
dote dit-il que les pr4tres ne faisoient 
descendre aucun de ces pontifes d'un 
dieu ou d'un héros : ce qui prouve que 
la suite de ces pontifes appartenoit à 
différentes familles. 

Ce nombre de 345 pontifes qui avoient 
siégé successivement à Memphis , jus- 
qu'au temps d'^Hérodote , ne doit être 
évalué que par comparaison avec la 
durée des évêques et des pontifes chré- 
tiens. Car la sacrifie ature du temple de 
Memphis étoit un emploi important qui 
ne se donnoit qu'à des hommes d'ua 
âge avancé et d'une habileté consoixi-. 
mée. 

La fondation de Memphis et le com-^ 
mencement de Menés est, selon la. 
is^hroflique égypti^xme citée plus Jiautj 
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de Tan 2888 avant Tère chrétienne. 
Hérodote passa en Egypte vers Tan 462 , 
lorsque les Athéniens envoyèrent une 
armée au secours des EgyptiensTévohés 
Tannée précédente, à l'instigation d'^- 
. myrtaeus qu'Hérodote nomme dans l'en- 
droit dont il s'agit ici. La durée de ces 
345 pontificats est donc de 24^6 ans; 
et partageant ce nombre d'années par 
celui des sacrificatures, on a pour la du- 
rée de chacune huit ans'et deux. mois : ce 
qui revient a la durée des souverains 
pontifes de réghse catholique , et à 
celle de la plupart des évêques des 
grands sièges. 

Hérodote, en parlant des rois d'E- 
gypte , en compte 341. Mais ces princes 
ne composoient pas une suite de rois 
successifs : les prêtres comprenoient 
dans ce nombre tous les princes qui 
avoient régné en Egypte , et dont le 
nom se trou voit dans les annales sacrées. 
Hérodote vint en Egypte , comme nous 
lavons vu , au temps du roi Amyrtoeus^ 
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et même avant que son règne fut bien 
confirmé ; car il ne paroît pas qu'il fut 
encore maître de Mempliis dont les 
Perses étoient en possession au temps 
d'Hérodote'', puisqu'ils y tenoient une 
gnrnison. Manéthon compte 352 rois, 
comme je l'ai déjà dit, c'est-à-dire, 
onze de plus qu'Hérodote : et en effet, 
comptant les huit rois égyptiens et l3S 
trois rois persans qui ont ré^né sui: 
l'Egypte depuis la révolte de ce même 
Amyrtaeus , ou trouve onze rois posté- 
rieurs au temps d'Hérodote , lesquels 
joints aux 541 dont parle cet historien, 
sur le rapport des prêtres de Mempliis, 
font les 352 qui se trouvent marqués 
dans l'extrait de Manéthon. Cette con- 
formité entre deux historiens dont l'un 
n'a point copié l'autre , est , ce m© 
semble , une preuve convaincante que 
les prêtres de Memphis parloient de 
même que les annales sacrées, consul- 
tées par Manéthon, deux siècles après 

h Herod, II, 99, 
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Hérodote, contre ce que M. Newtoii 
suppose {dans sa chronologie. 

Les prêtres égyptiens avec lesquels 
Hérodote s'entretint, convenoient que , 
STiivant leur histoire mythologique , le 
règne des hommes sur l'Egypte avoit 
été précédé par celui des dieux. Us dis- 
tinguoient même trois classes de ces 
dieux ; les premiers et les plus anciens 
au nombre de huit, à la tête desquels 
ils mettoient Pan. Hercule étoit un des 
douze de la seconde classe qui avoit 
«uivi la première, et ils comptoient dix- 
sept mille ans depuis son règne jusqu'à 
'Amasis*. Le règne des dieux qui succé- 
dèrent aux douze de la seconde classe ,* 
et qui étoient sortis d'eux , finit à celui 
d'Orus, fils d'Osiris, qui fit périr Ty- 
phon. Le tempis de cet Osiris précède 
Amasis de i5ooo ans, quoique ce soi| 
la fin du règne des divinités. 

Hérodote ne détermine point 1^ temps 
de Pan, le plus ancien des liuit di«us 

i Liv. It, Ai* 
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tle la première classe. Mais il assure 
que, selon les prêtres égyptiens, ces 
dieux ëtoient d'une espèce toute diffé-» 
rente des hommes , et qu'il n'y avoit 
rien qui fut semblable entre les uns 
et les autres «. On n'a jamais oui dire, 
ajoutoient ces Prêtres, que l'on ait ja- 
mais vu aucun dieu avec une forme 
humaine , ni sous le règne des premiers 
rois , ni sous celui des derniers ; c'est- 
à-dire , pendant le règne des dieux 
et pendant celui des hommes. 

Les Egyptiens reprësentoientles dieur 
sous des ligures corporelles : mais ils di- 
soient eux - mêmes que les dieux n© 
ressembloient point a ces figures \ EUeil 
ne représentoient jamais rien de sem- 
blable aux êtres qui existent réellement : 
elles étoient formées par un assem- 
blage monstrueux de divers membres 
d'animaux , joints à un corps humain ;• 
ensorte qu'elles ne pouvoient être roc 

Lib. II. 144. Lib. II. 14, 
AH«r»d.II. 46. 



t6o Dk la Chuoitologie. 
gardées que comme des emblèmes qui 
reprësentoient allégoriquement les aitii- 
buts des divinités. 

C'est à roccasion de cette conversa- 
tion avecles prêtres d'Egypte , qu Hé- 
rodote parle ' du temps auquel les Grecs 
marquoient la naissance de Bacchus , 
d'Hercule et de Pan. 11 avoue que si 
les dieux , adorés sous ces noms par les 
Grecs , sont nés au temps auquel ih 
le prétendent, il faut dire aussi qu on 
leur a donné les noms sous lesquels on 
adoroit des divinités beaucoup plus an- 
ciennes ; ou bien qu'il faut convenir que 
les Grecs ont placé la naissance de ces 
divinités, dans le temps auquel Je culte 
leur en a été porté de l'Egypte. Héro- 
dote assure que ce dernier sentiment 
étoit celui des prêtres Eg » ptiens ; et la 
manière dont il en parle fait voir qu'il 
auroit été fort porté à l'embrasser, 

i Lib. U. k6. 
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§. XIII. 

Digression sur la variation de Péclip* 
tique dont parlèrent les égyptiens d 
. Hérodote, 

Les prêtres Egyptiens « «joutoient 
que , pendant la longue suite d'années 
dont leurs chroniques sacrées avoient 
conservé le souvenir, le cours ordi- 
naire du soleil " avoit changé quatre fois ^ 
cet astre s'étant levé deux fois au heu 
de Thorison dans lequel il se couche , 
et s'étant couché deux fois au heu dans 
lequel iJ se levé. Malgré ces change- 
mens , continuoient - ils , il uen. étoit 

m Hérod. II. 141, 

n Platoa , dans fon CritiaSf rapporte que les prêtres 
Egyptiens affurerent à Solon , qu*il étoit arrivé plufieurs 
changemens dans le cours du foleil ; & dans la fituation 
de la fphere. C'étoit à cela quMs attribuoient l'embrâf*- 
tnent de la terre , ou plûiôc la fécheredie qui avoit détruit 
la. plus grande partie de fes habitans au temps de Phaëtoii. 
Les term- s de platon prouvent que les prêtres jiarloient 
d*un changement réel dans le cours du foleil , & détrui- 
fent la conjeâure d'Erycius Putéanus, Thef, Antif, f>4 
Cr«c«r. IX. pagt i3o6« 
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arrivé aucun dans la température df 
Tair , ni dans les productions naturelles 
de l'Egypte , non plus que dans le cours 
du Nil et dans les accroissemens réglés 
de ce fleuve. Pendant cette immense 
suite d'années la nature humaine avoit 
été la même : la naissance, la santé, 
les maladies, la mort, tout avoit été 
tel qu'il est à-présent; elles dieux n'a- 
voient aucun autre commerce avec les 
hommes que celui qu'ils ont mainte- 
nant; n'est-à-dire, un commerce Intel-, 
ligible fondé sur les prières et sur les 
voevi?^ que ceux-ci leur adressent, et 
sur les inspirations par lesquelles les 
dieux conduisent les hommes dans la 
route de la piété et de la vraie vertu. 
Ces changemens arrivés dans le cours 
du soleil sont une opinion singulière 
des Egyptiens, relative, sans doute , à 
quelque idée astronomique. M. le Che- 
valier de Louville a pensé que ces prê- 
tres avoient en vue la variation qu'il 
croit arrivçr conijnueljçment daA§ To; 
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bliquité de l'écliptique. Il prétend quô 
depuis les anciens jusqu à nous cette 
obliquité a dimifiué , ensorte que si 
les choses continuent, l'écliptique s© 
trouvera un jour faire un môme cercle 
avec Téquateiir; après quoi elle s'en. 
écartera de nouveau, mais dans un 
sens contraire. Maintenant , lorsque 
le soleil est au point de l'écliptique ,- 
<Jui coupe réquateur dans le colur© 
de Téquinoxe du printemps , cet astrd 
s'avance de l'hémisphère méridional 
dans l'hémisphère boréal; et il s'ap- 
proche des pays que nous habitons^: 
Dans le temps prévu par M. de Lou* 
ville, ce sera pr^sisémeftt le contraire 
qui arrivera; et le soleil passera alor$ \ 
à Féquinoxe du printemps , de l'hémis-; 
phere boréal dans l'hémisphère raéri:; 
dional. 

Pendant tout le temps que durera lât 
réunion sensible de l'écliptique et de l'é- 
quateur, il y aura un équinoxe perpétuel 
4WX U .teiT§ : k solçiiêjg Içvçj* et se cou: 
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cî:-:raau\ i. êaies^^oints de Thorison; et 
ces ;;•-*• '*'^ Seront ceux de Forient et de 
Toc L;i. lent é [ninoxiaL Aiais comme Të- 
cLptique s'éloignera toujours de plus en 
plus ae i'c-qiiateur , et que son obliquité 
augmentera tou^ les aiis , l'amplitade du 
soleil augmente a ^ans la même propor- 
tion : le» lieux de 5on lever et de son 
coucher ci angeront dans Thorlson ; et 
l'on éprouvera dans le même climat ce 
que Ton remarque en avrançant de la 
li^ne vers les pôles. Les jours devien- 
dront inégaux : et leur inégalité sera 
telle , que de même qu'il y a des climats 
où le soleil se levé et se couche en été 
à quelques degrés du pôle boréal, et où 
il se levé et se couche en hiver à quel- 
ques degrés du pôle austral; de même 
iiiibsi il viendra un temps dans lequel 
l'écliptique s' éloignant assez de Téqua- 
fceur pour le couper à angles droits | 
elle se joindra avec les méridiens ; en 
aorte que dans le cours de Tannée le 
soleil se trouvera suçc^ssirement àt 

zénith 
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zénith de tous les climats de notre globe , 
et qu'il se lèvera successivement dans 
tous les points de l'horison. 

Par une suite de la même révolution , 
le mouvement journalier du soleil souf- 
frira un changement total; cet astre se 
plongera sous l'horison du côté de la 
terre, vers lequel il se levé; et l'Espagne 
deviendra orientale a notre égard , de 
même que l'Asie deviendra occidentale. 
Ainsi, supposant le monde assez ancien 
pour qu'il se soit fait plusieurs sembla- 
bles rëvoluûons du mouvement propre 
de r éclip tique , il sera vrai de dire que 
le soleil s'est levé plusieurs fois du côté 
de l'occident et qu'il s'est couché i 
l'orient. 

M. le chevalier de Louville ^ a été 
conduit à cette hypothèse par la diffé- 
rence qu'il a remarquée entre les obser» 
vations de l'obliquité de l'échptique 
faites en différens temps par des astro- 
nomes célèbres, n a supposé leurs obser 

p Ad. Eruditor, 1719 mense Juliç , page a$r. 
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valions exactes ; et il a cru que sans cettei^ 
hypothèse on ne pouvoit rendre raison 
de la différence. Il a évalué la variation 
de l'obliquité de Técliptique à une mi- 
nute de degré en cent ans ; ee qui don- 
ne pour une révolution entière 2 mil- 
Kons 160 mille ans» Telle est, autant que 
je l'ai pu comprendre, l'hypothèse de 
M. de LouviUe ^ qu'il ne m'appartient 
ni de combattre, ni de soutenir : je dois 
me contenter d'une simple exposition. 

Les prêtres Egyptiens disant que le 
soleil &'étoit levé deux, fois ànotre occî*^ 
dent ; si on explique leurs discours par 
l'hypothèse de M. le chevalier de Lou- 
viUe , il faut supposer qu'ils croyoient 
être au moins dans la troisième période 
du mouvement propre de l'Ecliptique. 
Dans cette supposition le monde subsis*^ 
toit , selon eux , depuis plusieurs mil- 
lions d'années. Mais comme les ancien 
nés observjalions de l'obliquité de Té- 
chptique,. qu'ils avoient comparées avec 
le^ leurs ^^ dévoient être fort j^ossierei^ 
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fort peu exactes ; il est probable qu'ils 
avoient trouvé une différence plus coi> 
sidérable que celle qui est le fondement 
deThypothèse du chevalier de Louville, 
et que la période qu'ils imaginoient de- 
voit être beaucoup plus courte. Diogene 
Laërce , ? qui est de tous les aneiens 
celui qui donne le plus d'antiquité 9ux 
Egjrptiens, rapporte que leurs prêtre» 
comptoient seulement 48863 ans depuis 
le commencement de Vulcain jusqu'à 
celui d'Alexandre, 

^u rôfite , il r\''(^.%\ pac trop sûr d'entre- 
prei^dre de deviner quel étoit le système 
des prêtres Egyptiens sur cet article» 
Outre que ces sortes de gens ne par- 
loient aux étrangers que par énigmes , 
leur rapport a dû souffrir de grandes 
altérations en passant par la bouche 
id'un homme aussi peu physicien qu'Hé- 
rod.ote , et assez mauvais astronome 
pour n'avoir jamais pu concevoir com- 
ment ceux qui s'avançoient de rEgy|)te 

£ Diog, Pr*mia^ 



a68 De la Chronologie. 
vers le sixd, en passant au-delà du tro» 
pique , et même au-delà de l'ëquateur , 
avoient à midi le soleil derrière eux , en 
sorte que les ombres méridionales se 
projèîtoient dans une direction con- 
traire a celle qu elles ont dans nos pays 
septentrionaux. 

L'auteur '' de la note astronomique 
publiée dans un petit livre latin , qui a 
fait beaucoup plus de bruit qu'il ne mé- 
ritoit , a osé rapporter ce passage d'Hé- 
rodote comme une preuve de la grande 
antiquité du monde. Il est bien singu-. 
lier qu'un homme qui ne veut pas croire 
â Moyse , reçoive des faiis tels que ceux- 
là , sur le témoignage d'Hérodote et de 
Diodore , qui nous avertissent , en les 
rapportant, qu'ils ne font que rendre 
compte de ce qu*ils ont oui dire par des 
gens auxquels ils n'ajoutoient aucune 
foi. 

M. Burnet , M. Whiston et plusieurs 
«utres piiysiciens , supposant la terre 

r Pantheifticon , fVK^. §. 8i. Cofmo^, So 1729V 
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créée dans un état de perfection que le 
déluge universel a détruit , ont cru 
qu elle étoit alors dans un printemps et 
dans un équinoxe perpétuel^, que les 
pôles du mouvement diurne , étant per- 
pendiculaires à Técliptique , ce cercle 
étoit uni avec l'équateur. Mais M. Keil 
a montré , en suivant des tables très- 
exactes et très-ingénieuses, calculées par 
M. Halley , que celte hypothèse étoit 
incompatible avec la con'stitution de 
notre terre , et que , supposant les hom» 
mes et les animaux tels qu'ils sont au- 
jourdhui , l'obliquité dç Técliptique est 
ce qu'il y a de plus avantageux , parce 
qu'au moyen de cette obliquité , notre 
terre est habitable jusqu'au 65m^. degré 
de latitude au moins. Dans l'hypothèse 
de M. le chevalier de Louville , il y 
auroit des siècles où les pays situés sous 
la ligne se trouveroient aux solstices à 
90 degrés du soleil , qui pendant le» 

/ Keil examinât, of Thtori , &c. Oxford. x^8. 8q. 
cap. ly page 6â, 
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équinoxe^ auroient été à leur Zénîtlu 
C'est-à-dire , qu'ils sentiroient deux fois 
dans la même année un froid aussi vif 
que celui de l'Islande en hiver , et que 
les hivers seroient séparés par des étés 
aussi brûlans que ceux de la zone tor- 
ride. Les corps humains , les animaux 
et les plantes ne sont pas en état de ré- 
sister a une semblable variation dans la 
température de Fair. Cependant la ligne 
seroit le cHmat ou elle seroit la plus 
supportable dans cette hypothèse : car 
les pays tempérés , comme ceux du 
cinquantième degré , se trouveroient 
en liiver à 140 degrés du soleil , qui 
auroit passé en été à leur zénith. 

Quoiqu'il en soit de la possibilité de 
cette hypothèse du mouvement de l'é- 
cliptique , et de ce que les prêtres égyp- 
tiens entendoient par le changement 
dans le lever et dans le coucher du 
soleil ; il est sûr qu'ils ne rapportoient 
cette preuve de l'antiquité de leurs tra- 
ditions , que pour eu conclure que dans 
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cette immense suite de siècles on n'avoit 
jamais rien vu qui favorisât Topinion de» 
Grecs au sujet du commerce des dieux 
avec les hommes^ Les prêtres égyp- 
tiens étoient bien éloignés de croire 
que les dieux eussent jamais été hom- 
mes ; puisqu'ils soutenoient qu'il n'y 
avoit aucune ressemblance , aucune 
analogie , aucun rapport entre les dieux 
et entre les hommes. Ils les regardoient 
comme deux espèces d'êtres qui n'a-: 
voient rien de commun. 

Hérodote, comme je l'ai déjà obsiîrvéy 
passa en Egypte vers le temps de la ré-, 
volte d' Amyrtéus , en 460 au plus tard , 
c'est-à-dire 4^0 ans au plus , selon M^ 
Newton , après l'établissement du culte 
d'Osiris par Aménophis , fondateur de 
Memphis , et 5oo ans environ après la 
»ort d'Osiris. Hécatée de Milet y avoit 
voyagé 4^0 aiis après cet événement. 
Selon avoit été dans le même pays au 
plus tard 36o ans après la mort d'Osiris-, 
et 280 ans après Iç commencement d'A* 
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ménopliis, en suivant toujou 
chronologie. 

Fhr 4ïdns^quent bu siècle 
Iff divëfe v<h:itablô du temps 
des Ëgyptiens, qui commenc 
de cet AménopliLs , n*auroit 
280 ans 9 et la mémoire dev( 
encore toute fraîclie , au 1 
les pays voisins de l'Egypte^ 



Fin du Tome troU 
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